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ARGUMENT

Le traité de la Clémence est peut-être de tonales ouvrages de Sénèque,
celui dans lequel les qualités brillantes de son style sont le moins
altérées par les défauts qu’on lui reproche. On. y trouve rarement
cette recherche ambilieuse, cette vanité, cette subtilité de pensée, dont
Quintilien l’a accusé. Le traité de la Clémence est adressé par un sujet
à son souverain, par un maître à son élève; a ce double titre, l’auteur
s’est trouvé en quelque sorte contraint d’adopter une marche plus
grave et plus smiple que dans ses antres écrits. On doit regretter
qu’une grande partie de ce traité soit perdue. Il paraît qu’il avait. trois
livres’; le premier-et le commencement du second sont seuls parvenus

. jusqu’à nous. Le troisième livre dans lequel Sénèque enseignait com-
ment l’àme se forme à la clémence, devait offrir plus d’intérêt encore
que les deux précédents.

Un passage» de Tacite (Annales, livre XIII, c. 1) nous apprend
comment Sénèque se trouva amené à composer son traité de la Clé-
mence et à le dédier a Néron. On y lit (a l’occasion de la réinté-
gration de Plautius Lateranus dans le sénat) que Néron prononçait
fréquemment des discours par lesquels il s’engageait a gouverner
avec clémence, et quércés discours étaient l’ouvrage de Sénèque. qui.

en les compo’sant,idvait pour but, soit de prouver au public qu’il in-
spirait à l’empereur des sentiments louables, soit de faire parade de
son talent. fie mot de clémence revenait sans cesse dans ces dis-
cours, non-seulement pour rendre la sécurité au monde, encore épon-
vanté des forfaits qui avaient souillé les règnes précédents, mais
aussi pour satisfaire le penchant de Sénèque à censurer indirectement
tout ce qui s’était fait sons le dernier de ces règnes. Or, les faits que
raconte Tacite se rapportent à la première année du règne de Néron,
c’est-à-dire précisément à l’époque ou le traité de la Clémence fut com-

posé. Il est donc naturel de conjecturer que ce fut en se livrant à ces
travaux politiques que Sénèque conçut l’idée d’un traité philosophique

sur la vertu dont il avait tant parlé. Dans une telle situation, la dé-
dicace de l’ouvrage Néron était en quelque sorte obligée; et d’ail-
leurs Sénèque trouvait l’occasion de lui rappeler les paroles et les
actes par lesquels ïce prince semblait promettre à Rome un avenir
bientôt si cruellement démenti.

Un mot sur la traduction de l’honorable ’M. de Vatimesnil. Cette
traduction, d’un style facile et noble, d’un ton naturel et heureux,
fidèleet élégante tout à la fois, aurait pu être donnée ici telle qu’elle a
paru dans la collection Panckoucke; si nous l’avons çà et là légèrement
retouchée, c’est uniquement pour nous conformer au plan que nous



                                                                     

212 ARGUMENT.
avons adopté pour cette nouvelle édition des classiques. Du reste, cette
laiche nous a été douee. En revoyant les pages si habilement traduites
par l’ancien grand-maître de l’Université, nous nous serions rappelé, si

nous avions pu l’oublier, ce que dans son brillant et liliérxhjnais trop
court ministère, il avait mit et surtout voulu faire pour l p traction
publique, ainsi que le dit la médaille qu’en 1829 la reconnaissance des
professeurs a fait frapper en son honneur. C’est là la pensée qui nous
a dirigé dans ce travail, et qui nous excusera de l’avoir entrepris :
- prnfevsiune pr’etah’s ont Iaudatus ero, au! excusatus. n

15 JUIN 1860. C.mât.
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P DE LÀ CLÉMENCE

LIVRE PREMIER

l. Je vais, Néron, traiter de la clémence; je vais faire en
quelque sorte les fonctions d’un miroir, et vous procurer la
plus grande de toutes les jouissances, en vous montrantù vous-
même. En eil’et, quoique la vraie récompense des bonnes
actions consiste à les avoir faites, et qu’il n’y ait, hors de la
vertu, aucun prix digne d’elle, c’est pourtant un plaisir d’exa-

miner et de parcourir une conscience pure, de jeter ensuite
les yeux sur cette "militude immense, pleine de discorde, sé-
ditieuse, aveugle, prêle à courir également à sa perte et à
celle d’autrui, si elleparvient à briser son joug, puis de se
dire à soi-même: a Entre tous les mortels, je suis l’élu des
dieux, lîhomme de leur choix, pour les représenter sur la
terre ne suis pour le genre humain entier l’arbitre de la
vie et de la mort. Le sort et l’état des hommes sont remis
entre mes mains. Ce que la fortune veut donner à chaque
individu, elle le déclare par ma b0uche.VC’est dans mes ré-
ponses que les peuples et les villes trouvent des motifs d’allé-
gresse. Aucune région de la terre n’est florissante que par
nia volonté et par ma protection. Ces milliers de glaives, re-

. l. Scribere de ciemenlia, Nero Cæsar, institui, ut quodammodo speculi vice fun-
gcrer, et le tibi ostenderem, perventurum ad voluptatem inaximam omnium.
Quamvis enim recta factorum verus fructus sit fecisse, nec ullum virtulum pre-
tium diguum illis extra ipsas sit, quatinspicere et circuire bonum conscien-
tiam. lum immittere oculos in hanc immensam multitudincm, discordem, sedi-
tiosam, impotentem, in perniciem alienam suamque pariter exultaturam, si hoc
jugum fregçrit, et ilà loqni secum z n Ego ex omnibus mortalibus piacui, elec-
tusque sum, qui in terris deorum vice tungerer; ego vitæ necisque gentibus arbi-
ter. Qualem quisque sortem statumque habeat, in manu inca positum est; quid
unique, mortalium forluna datum velit meo ore prouuntial; ex uostro responsu
lœlitia’r causas populi urhesque concipiuut; nulla pars usquam, nisi volcntc
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tenus dans le fourreau par la paix que je maintiens, je puis
d’un signe les en faire sortir. il m’appartient de décider
quelles nations seront anéanties, transportées dans d’autres
lieux, ailranchies ou réduites en servitude ; quels rois devien-
dront esclaves, quels fronts seront ceints du diadème, qlîelles
villes doivent tomber ou s’élever. Dans ce souverain pouvoir,
ni la colère, ni la fougue de la jeunesse, ni cette témérité et
cette obstination des hommes, qui épuisent souvent la pa-
tience des âmes les plus calmes, par la vanité cruelle,’mais
trop commune chez les dominateurs des nations, de faire
éclater leur puissance par la terreur, rien ne m’a arraché
d’injustes supplices. Chez moi, le glaive est renfermé, ou plu-
tôt captif, tant je suis avare de sang, même du plus vil. Le
titre d’honune, n’eût-on que celui-là, suffit pour trouver t’a-
veur près de moi. Ma sévérité est couverte d’un voile, tandis ’
que ma clémence se montre toujours à découvert. Je m’ob-
serve comme si j’avais à répondre de ma conduite envers ces
lois que j’ai tirées de la poussière et de l’obscurité pour les
mettre au grand jour. Je suis touchéde la jeunesse de l’un,
(les vieux jours de l’autre. Je l’ais grâce tria dignité de celui- p
ci, à l’humble condition de celui-là; et lorsque je ne trouve
pas de motif de compassion, c’est pour moi-même queje par-
donne. Si les dieux aujourd’hui me demandaient compte du
genre humain, qu’ils m’ont, confié, je serais prêt à le leur
rendre. n Oui, César, vous pouvez dire hautement que vous
n’avez enlevé à l’Etat, soit secrètement, soit à l’orcagouverte,
rien de ce qui avait été confié à votre foi et à votre protection.

propitioque me, florent. [lace tut millia gladiorum. quæ pax men compriniit, ad
nutum meum stringantur :quas natloues funditus exseindi, quas transporlari,
quibus libertatem dari, quibus eripi, quos reges mancipia fieri. quprumque capili
regium circumdari docus oporteat, quæ ruant urhes, quæ oriautur, mea juris-
dictio est. In hac tenta facultnte rerum, non ira me ad iniqua supplicia compu-
"l: Don juvenilis impetus, non temeritas homiuum et coutuiirncia, quæ surlie
Iran(lllillissimis pecturibus quoque palientiam extorsit: non ipse ostendetulæ
per terrores patentiez dira. sed frequens muguis imperiis gloria. Conditum.
immo constrictum apud me ferrum est, summa pareimonia etiam viliSSimî
sanguinis. Nemo non, eui alia desint, hominis nomine apud me gratiosns.
Severitatem abditam, clementiam in prociuclu hubeo; sic me custodio. tan-
quam legibus, quas ex situ ac teuebris in lucem cvoeavi, rationem redditurns
situ. Alterius ælate prima motus sum, alterius ultima : alium dignitati donuvi,
alium humilitnti : quOlÎBllS nullam inveneram misericordire causant, mihi pe-
perei. Hodie diis immortalibus, si a me rationem repetaut, annumcrare genus
humanum paratus sum. n Potes hoc, Cæsar, jvrœdicare amiauler, Omnium, il"!!!
in iidem tutelamque tuam vener-uni, ’nihil per te, neque vi, neque clam reipu-

Mica: ereptum. . ,3Rarissimam laudem, et nulli adhue principum concessam concupisti, innocen-
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Vous avez aspiré. à une gloire bien rare et à laquelle au-

cun prince n’était encore arrivé, celle d’une vie irrépro-
chable. Vos efforts ne sont pas perdus; votre bonté singulière
n’a pas rencontré des appréciateurs ingrats ou malveillants;
vous êtes payé de reconnaissance. Jamais homme n’a été
aussi cher à un autre homme que vous l’êtes au peuple romain,
pour lequel vous êtes ct serez, longtemps le plus grand du
tous les biens. V ’

Mais que] immense fardeau vous vous êtes imposé l On ne
parle plus ni du divin Auguste, ni des premiers temps de
Tibère; on ne cherchq pas hors (le vous le modèle qu’on
désire veus voir imiter: ce qu’on demande, c’est que votre

’ règne réponde à ce que promet sa première année.
i La tâche serait difficile, si cette bonté que vous avez mou-
tre’e ne vous était pas naturelle, et si vous ne vous en étiez
revêtu (me pour un temps; car nul ne peut constamment
porter un masque. La feinte ne se soutient pas. et on revient
promptement à son caractère; tandis que tout ce qui repose

’ sur la vérité, tout ce qui a (si je puis m’exprimer ainsi) sa ra-
cine dans le vif, ne fait que croître et s’améliorer par l’action
du temps. Le peuple romain était Soumis à une redoutable
chance lorsqu’il ignorait encore quelle direction prendrait
votre heureux naturel. Maintenant on est certain de voir les
vœux publics accomplis; on n’a plus à craindre que vous
tombiez tout à coup dans l’oubli de vous-même. ’

L’excès de la prospéritél’aitnaitre l’avidité et rend exigeant;

jamaisrnos’désirs ne spnt, assez modérés pour s’éteindre par
la possession de ce qui en’était l’objet.

, Un grand bien; ne nous semble qu’un acheminement vers
a. un bien plus grand encore; les espérances les plus insensées

, y , .P tiam. Non perdis Qperani: nec bonitas ista tua singularis ingrates au! malignes
’æstimatores nacta est; refertur tibi gratia. Nemo unus homo uni homini tam
carus nuquam fuit;- quam tu populo romano, magnum longumque ejus bonum !
V Sed bigeas tibi onus imposaisti; nemo jam divum Augustum, nec Tibcrii
Cæsaris prima tempura loquitur: nemo quad te imitari velit exemplar extra le
quærit.’ Principatus tous ad auni gustum exigitur. v

Difficile hoc fuisset. si non naturalis tibi ista bouitas esset. sed ad tempus
sampla; neuro enim potest persouam dia ferre. Ficta cite in naturam suam reci-

F auni; quibus veritas subest, quæque (ut ita dicam) ex solide enascuntur, tempore
ipso in majus meliusque procedunt. Magnant adibnt aleam populus romanus,
quum incertum esset, quo se statim nobilis indoles daret. Jam vola publica in
tuto Sunt: nec enim periculum est, ne te subito tut capiat oblivio.

Facit quidem avides nimia félicitas : nec tam temperatæ cupiditates sunt un-
quam, ut in eo, quad centingit, desinant.

Gradus a magnis ad majora fit. et spes mprohissimas complectuntur inspernta
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naissent de la possession de ce que?! n’osait espérer. Cepen-
(tant vos concitoyens sont forcés de convenir qu’ils sont heu-
reux, et qulil ne leur reste à souhaiter que la perpetuite (le
leur bonheur. De nombreux motifs leur arrachent cet aveu,
le plus pénible de tous pour les hommes: la sécurité pro-
fonde et complète dont ils jouissent, leurs droits placés hors
de toute atteinte. Tous les yeux contemplent cette heureuse
forme (le gouvernement, qui laisse à la société toute la
liberté dont elle peut jouir sans se détruire elle-mème. Mais
ce qui a surtout pénétré dans les premières comme dans les
dernières classes, c’est l’admiration qu’excite votre clémence.

En effet, chacun, selon sa situation et sa fortune, ressent ou
désire plus ou moins vivement les autres bienfaits des princes;
mais tous placent également leur espoir dans la clémence.
Oui, personne ne se repose assez sur son innocence pourrie
se pas féliciter dïlvoir en perspective la clémericëprête à
venir au secours des erreurs humaines. v

Il. Je le sais, il est des esprits qui considèrent la clémence
comme le soutien des méchants, parce qu’elle serait superflue
si elle n’était précédée du crime, et que c’est la seule vertu
qui soit sans application entre les gens de bien. Mais d’abord

-de même que la médecine, qui ne sert qu’aux malades, est
néanmoins en honneur près de ceux qui jouissent de la santé,
de même la clémence, bien qu’elle ne soit ordinairement
invoquée que par les criminels, est révérée par les hommes
irréprochables. En second lieu, elle peut quelquefois s’exercer
même en faveur des innocents, quand il arrive que le malheur
est réputé crime; disons plus : la clémence vient au secours,
non-seulement de l’innocence, mais encoreqde la vertu, lors- ,

4 .aasecuti. Omnibus tamen nunc civibul tuis et hase colin-5350 eggrimitur, esse p
felices: et illa. nihil jam his ucccderc bonis pesse. nisi ut perpelua sint. Multa
illos cogunt ad hune confessionem, que nulla in homîne tardior est : securitn ’
alla, affluéns; jus supra omnem injurinm positum. 0bversatur oculis lœtissima
forma rcipublicœ, eui ad summam libertatem nihil decst, nisi pereundi licentia.
l’ræcipue tamen æqualis ad maximos imosque perveuit clemcutim tuæ admiratio.
Cœlem enim bono proportione fortune: suæ quisque sentit, aut exspcctat majora
minoraque ; ex clemcntia omnes idem sperant. Nez: est quisquam, eui tam rallie
inuoccntiu sua placeat, ut non stare in conspectu clemeutinm, paratam humains

etTUl’lbus, gaudeat. wIl. Esse autem aliquos scie, qui clementia pessimum quemque putent sustineri;
quuniam nisi post erimen supervacua est, et sala hare virtus inter innocentes
cessai. Sed primum omnium, sicut medicinæ apud regros usus, etiam apud sanos
honor est, ila clcluentium quamvis puma digni invocent, etiam innocentes colunt.
Deinde, babel luce in persona quoque innocentium locum, quia interim t’ortunn
pro culpa est ; nec inuocentiœ taulum clementia succurrit, sed sæpc virtuti. quo-
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ion meLiv. 1. 217qu’il surviegtfiëgéirçpnstaqc ,llêâ’Î’que les bonnes actions

sontcxpOsëesÎ. fifre punies. Moutons enfin que la plupart des
hommes sont suisceptiblesde rentrer dans les voies de l’inno-

cence. *’ . A i s ï A .Cependant ilSrne faut pas pafdonn sans’discerncment ;
car, lorsque toute distinction-entre le bien1et le mal est effa-
cée, le désordre naît’et le vice fait irruptionï On doit donc pro-

céder avec mesure, et distinguer les esprits qui peuvent re-
venir au’iïbien des ceux qui sont désespérés. ll faut que la

clémence nia-soit niprodigue’e ni trop restreinte; carily a au-
tant de cruauté àpardonner’à tousiqu’à n’épargner personne.

Il faut conserven’im justg équilibre; mais comme il estdif-
ficile d’y parvenir, s’ilvdmt y avoir excès d’un côté, que ce
soit en faveur de l’humanité quejpenche la balance.

"biglais ces vérités trouveront; [ailleurs leur place. Mainte-
diviserai mon sujet en: tirois parties: la première
servirad’introduction ; dans la. seconde, j’exposerai la nature
et les attributs de la clémence fleur, comme il y a des vices
qui imitentvles vertus, on, ne’Îpeut distinguer les uns des au-
tres qu’enrgtétermiuant le’scaractères qui leur sont propres:
’ ’À ’e lieu, je rechercherai comment l’âme arrive à

’ triment elle s’y attermit, et comment elle se la
’ l limage qu’elle en fait. Que de toutes les

, déçoit Celle qui convient le mieux à l’homme,
grit ,plttszhumaine, c’est une vérité évidente, non-

seulement ’parmiAnO’iIS’, qui voulons que l’homme soit consi-
déré alme un être sociable, né pour le bien général, mais

’ ’ enco parmi-ceux qui abandonnent l’homme à la volupté,

- . bnium quidem conditione temporum incidunt quædam. quæ possint laudata puniri.
Adjice, quad magna parsæominum est, quæ reverti au Innocentmm possit.

Sert non tamen vulgo ignoscere depet : nain ulu discrmien inter matos bonus-
que sublatum est. confnaio ngPitlirg et vitiorum cruptio. Itaque adhibenda est

Üx-g’oder tiq, quæ sanabiliSÂngefùîa distinguer-e a dcploratis sciai. Nec promiscuam
hubâh’iïuvjalgarem cle ’ ntfam oportet, nec abscissam; nain tam omnibus ignes-

J, cru’ÛËÏltas est quqfitfhulli. ltIodnm toners debemus; sed quia difficile est
twperàm’èëm, qtdqliiflræquo plus futurum est, in parton] humaniorem præ-
ponderetÎ ’* ,1 à Ï; » 1

lll-.,Scdlt cène-15ch inelius dicentur. Nunc in lres partes omnem banc materiam
dividâm. Prima erit,manumissionis; seconda, quæ naturum clemcntiœ habitumque
demonstret; nem quum sint vitia quædam virtutes imitantia, non possum secerni,
nisi signa quibus (lignoscainlur impl-resservis: tertio loco quæremus, quomoilo (Ml banc
virtutcm perdueatur animus, quomorlo confirmet cam, et usu suam fanal. Nulle"!
ver!) ex omnibus rirtutibus magis homini couventine, qu’un] srt nulle humanmr,
constet necesse est : non solum inter nos, qui hominem, sociale animal, com-
muni bono genitum videri volumus; sed etiam pinte’tîlltqs, qui bcnnncm millit-

lll. ’4’: i v 19
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et dont les paroles, c0 k
l’intérêt personnel
le repos, la vertu la f a” v I
chérit la paix et qniiretient e brasïprêt .
à qui la clémen’c’èço’nflnt Je mieux, ce sont les rois et les

princes. Une grandes autorité n’est honorable et glorieuse
queutant qu’elle est’tutélaire ; et c’est un pouvoir désastreux

que celui qui n’a de force que pour nuire. La! grandeur ne
repose sur une base ferme et assurée, qué’dbrsqœ chacun sait
qu’elle existe moins tau-dessus de lui queipourlui; lorsqu’on
éprouve constamment que la sollicitude du prince veille pour
le salut général et pour Celui de ehaqu ’ yen; lorsqu’on
ne fuit pas sa rencontre comme, celle d’amour! dangereux
qui sort de son antre, mais qu’au contraire et! vole..de toutes

contre ses jours, et à mourir à,ses pieds si l’on n .
sauver qu’en se sacrifiant pour lui. Les sujets d’un t

de lui pour le défendre, ils se précipitent au-dx U
qui le menacent. Ce n’est pas sans motif .
s’accordent à défendre leurs rois, à les mon er
tout ou l’exige le salut du chef de l’empire
bassesse ni par un dévouement insensé q .
d’hommes bravent la mort pour un son. q V
rachètent une seule vie, et quelquefois cette vieillard
infirme. Ne voyez-vous pas que. le corps entier obéit àl’âme,

. t l * ï.
bien que le premier l’emporte par son etendue et s

. . ï? N, . ’tati douant, quorum omnia dicta factaque ad utilitatem suam spec tint; nana si
quietem petit et otium, banc virtutem nutum: suæ tractus est, qu’a: linem amat
et manus retinet. Nullum tamen clementia ex omnibus magis quam’ regain aut
principem (lacet. Ita enim magna: vires decori gloriæque Sunt, si illis salutaris
potentia est; nom pestifera vis est, valere ad noceuduxn. lllius demum magnitude;
stabilis fundataqne est, quem omnes non tam supra se esse, quam-pro sensqiuntj
cujus curam excubare pro salute singulortnn alque universorum quotidie expe-
riuntur ; que procedente, non, tanquum malum aliquod autfloxinm,,anitnul e ou-
bili prosilierit, diflugiunt, sed tanquam ad elarum ac beneficum sidas certatim
advolant, objicere se pro illo mucronibus insidiantium paratissimi, etsubsternere
corpora sua, si per stragem illi humanam iter ad salutem struendum sit. Som-
num ejus nocturnis exeubiis muniunt ; lutera objecti circumfusique défendunt;
incurrentibus periculis se opponunt. Non hic est sine ratione populis urbibusque
consensus, sic protegendi amandique reges, et se suaquc jactandi, quocunquc
desideravcrit imperantis sains. Née hæc vilitas sui est, aut demeutia, pro uno ca-
pite tut millia excipera ferrum, ac multis mortihusiunam animum rédimera.
nonnunquam senis et invalhti. Ouemadmodum totum corpus uni-m0 déservit; et
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rence extérieure, tandis’que l’autre, subtile et imperceptible,
ignore même dans quel organe elle a son siégeiCependant les
mains, les pieds, les yeux, concourent à la servir: c’est par
elle que notre pensée enveloppe notre corps; c’est par son
ordre queknous nous livrons au repos ou à l’agitation. Que ce
maître commande : aussitôt,’s’il est. avare, nous parcourons
les mers pour acquérir des richesses; s’il est avide de gloire,
nous livrons notre main (à la flamme, ou nous nous précipi-
tons volontairement dans un gouffre. De même cette multitude
immensefgroupée autour d’une seule âme, est gouvernée par
son souffle et modérée par sa raison, tandis qu’elle serait écra-
sée et brisée par ses propres forces, si elle cessait d’avoir pour
appui la sagesse de sonichef.

i lV. Ainsi c’est l’amour de leur propre conservation qui fait
agir les peuples, lorsque, pour un seul homme, dix légions se
rangent en bataille ; lorsqu’on s’élance au premier rang, lors-
qu’on préSente sa poitrine aux blessures, pour empêcher que
les drapeaux de son, empereur ne reçoivent un affront ; car il
est lelien par lequel le .têaisceau dei’Etat demeure unigle souffle
vital par lequel sont animés tant de milliersd’hommes, qui ne
seraient qu’un fardeau pour eux-mêmes et une proie pour
l’ennemi, si cette âme du gouvernement" venait à disparaître.

Tandis qu’il est vivant, toutsuil la nième loi; ’ h J
Est-il mort"? ce h’est plus que discorde civile. 4"" ’t i

Un tel malheur détruirait sans retour la paix de l’empire, et
ferait tomber en ruines la puissance du peuple romain, de cette
grande nation. Il sera à l’abri d’un tel danger tant qu’il saura
supporter le frein; si jamais ille brise, ou si, après en avoir été

w -quum hoc tante majus tantoque speciosius sit, "férin occulto maneat tennis, et
in qua sede latitetincerlus; tamen manus. pedes, oculi negotium illi garent; illum
hæc cutis munit; illiusjussu jacemus, aut inquieti discurrimus; quum illc imperii-
vit, sive ararus dominus est, mare lucri causa scrutamur, sive ambitiosus,jamdu-
dum dexteram "ammis objeeimus, aut voluntarîe subsiluimus: sic hæc immensa
mullitudo, unius animæ circunulata; illius spiritu regitur, illius ratione flectitur,
pressura se ac fractura virihus suis, nisi consilio sustineretur.

lV.Suam itaque incolumitatem amant, quum pro uno immine denaslegiones
in ariem deducunt, quum in primagronte procurrunt, et adversa vulnerihus pec-
tora l’erunt, ne imperatoris sui signa vert-autor: [ile est enim vinculum, per quod
respuhlica cohæret : illc spiritus vitalis. quem hàec lot millia trahunt, nihil ipsi!
per se futura, nisi ouus et prédit, si meus illa imperii subtrahatur.

« I r ...... r [loge incolumi, mens omnibus unir;
Ainissa, rupere (idem. . . . . . . .

t Hic casus Romane: puis exitium erit, hic tanli fortunam populi in ruinas aigret:
Tanidiu ab isto periculo uherit hie populus, quamdiu,sciet ferre frænos z qu05 SI
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dégagé par un événement quelconq

le lui remette, ce vaste empire pet :f A
en dissolution. . ’ i;- ” ’ p ü.

Romecessera de dominer-le jouruù elle cessè’ra ’obéir. On
ne doit donc pas s’étonner que lesprinees, les rois, et tous ceux
auxquels est confié le salutde fluai, quelque nom qu’on leur
donne, soient l’objet. d’un amour qui l’emporte sur toutes les
affections privées. Car si les hommes sages préfèrent l’intérêt
public à l’intérêt particulier, il est naturel que celui qui con-
centre en quelque sorte l’Etat en sa personne leur soit plus cher
que tout le reste. L’empereur s’est tellement identifié avec la
république, que leur séparation entraînerait leur perte com-
mune: autant l’un a besoin de bras, autant l’autre a besoin

de tête. - ï a,V. Je semble m’être éloigné de mon sujet, tandis que jodiâîl.”

au contraire directementabordé. En effet, si, commeje viens
de l’établir, vous êtes l’âme de la république, et qu’elle sulti?
votre corps, vous voyez, je pense, à quel poihtla clémence est h» ’-..
nécessaire g car c’est vous-même que vous épargnez lorsque
vous paraissez épargner les «autres. On doit donc conserver des
citoyens, même coupables, comme onlconserve des membres
malades; et si quelquefois on a besoin "de tirer du sang, il faut
retenir sa main, pour ne pas ouvrir la veine au delà de ce que
la nécessité commande. Ainsi, comme je le disais, chez tous les
hommes, la clémence est conforme au vœu de la nature ; mais
c’est chez les princes surtout qu’elle est belle, parce qu’elle
trouve beaucoup plus à conserver, et qu’elle s’exerce sur une
matière plus vaste. Combien en effet est restreint le mal que

a;

quaudo abruperit, vel aliquo cam discussos, reponi sibi passus non erit, lime uni-
tas et. hic maximi imperii contextus in parles mullas dissiliet.

ldemque huic Urbi dominandi finis erit, qui parendi fucrit. ldeo principes re-
gesque et quocuuque allo nomine sont tutores status publici, non est mirum
amari ultra privatas etiam necessitudines. Nam si sanis hominibus publica pri-
vatis potiora Sunt, sequitur, ut is quoque carier sit, niquent se respublica con-
vertit. olim enim se induit reipuhlicæ cæsar, ul seduci allerum non possit sine
utriusque pernicie ; nem ut illi virilius opus est, ite et huic capile. V

V. Longius videtur recessisse a proposito orage men z at’mehercule’s rem ipsam
premit. Nnm si. quod adhuc colligitur, animus reipublicæ tu es. illa corpus
tuum, vides, ut pute, quam necessaria clamentia sil: tibi enim parois. quum
videris alteri parcere. Pareendum itaque ou etiam improbzuulis embus, non ali-
ter quam membris langueutibus : et si (Illdlltlu misso sanguine opus esl, sustinen.

Ldum est, ne ultra quam necesse sit illClllils. lisl ergo, ut (hochant, clementia
omnibus quidem homiuibus, secundum naturam. maxime tairiendecora impera-
toribus; quanto plus habet apud illos qlltltl semel, quantoque inâfiùjnro materna
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cause la cruauté des hommes privés! mais la cruauté de’s’prin-L...

ces est une véritable guerre.
Quoique toutes les vertus soient liées entre elles, et qu’il n’y

en ait pas de meilleure ni de plus estimable ’quc les autres,
cependant il en est qui conviennent plus particulièrement à

certaines personnes. -La grandeur d’âme sied à tout homme, quelque bas qu’il l
soit placé dans la société; car que peut-il y avoir de plus grand
et de plus courageux que de lutter contre le malheur ? Néan-
moins elle est plus au large dans la prospérité ;. plus en c’vi- *
dence sur un terrain élevé que dans une situation ordinaire.
Quant à la clémence, quelle que soit la demeure dans laquelle
elle pénètre, elle y apporte le bonheur et la tranquillité; mais
dans le palais des rois elle est d’autant plus admirable, qu’elle
’y est plus rare. Qu’y a-t-il en effet de plus admirable que de
voir un prince dont la colère ne rencontre pas d’obstacle, dont
les arrêts les plus rigoureux sont accueillis sans murmure par
ceux mêmes qu’ils frappent; que, dans l’accès de sa colère, on.
n’ose interroger et l’on ne tente pas même de fléchir, parvenir
à se mettre un frein à lui-même, n’exercer sa puissance qu’avec 1
bonté et douceur; et cela, parce qu’il se dit intérieurement : Il.
n’y a personne qui ne puisse donner la mort contre la loi 5 je.
suis le seul qui puisse sauver malgré elle ? ,-

1, La grandeur de l’âme doit répondre à celle de la fortune: Si la
* première n’égale pas la seconde, si même elle ne la surpasse,

elle la met avec elle plus bas que la terre. Or, le propre (le la
grandeur’d’àmc est lelcalme, la tranquillité et le mépris avec

. lesquels elle regarde des injures et des offenses qui ne peuvent

a
apparat. Quantulum enim noeet privala crudelitas! Princîpum sævitia, phel-

lum est. - . ’ V ’uum autem virtutibus inter se sit concordiu. nec ulla alter-a melior, aut ho-
nestior sit; quædam tamen quibusdam personis aptior est. . -’ -

Decet magnanimitas quemlibet mortalem, etiam illum infra quem nihil est.
Quid enim majus, eut l’ortius, quam malam fortunam retuntlere? Hæc tamen

’ magnanimitas in bona fortune laxiorem lofium babel, meliusqlfe in tribunaliY ’
quam in plana eonspieilur. Clementia in quamcunque domum pervenerit, cam
felicem tranquillamque præstabit; sed in regia quo rarior, eo mirabilior. Quid
enim est memorabilius. quam eum,cujus iræ nihil obstat, cujus graviori senten-
tiæxipsi, qui pereunt’, assentiuntur,.quem nemojnterrogaturus est, immo, si ve-
hementius exeanduit, hæc deprecaturus quidem, ipsum sibi manum injicerc, et .

’ potèstate sua in melius placidiusque uti, hoc ipsum eogitantem z Occidere con-
tra legem nemo non potest ; servare nemo, præter me ?

Magnum fortunam magnus animus decet; qui nisi se ad illam extulit et altier
sletit, illam quoque infra terram deducit. Magni autem mimi est propriunh pla- 4

. r - 491.l I
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atteindre jusqu’à elle. Il faut laisser aux femmes les emporte-
ments de la colère.

Les bêtes féroces seules (et ce ne sont pas celles qui appar-
tiennent aux espèces généreuses) mordent avec furie et acca-
blent un ennemiterrassé. Les éléphants et les lions abandon-
nent leur adversaire des qu’ils l’ont renversé ; l’acharnement
n’appartient qu’aux animaux les plus méprisables. Une colère
cruelle et inexorable est indigne d’un roi ; il renonce à sa su-

r périclité, en se rabaissant, par son emportement, au niveau de
celui qui en est l’objet. Que si, au contraire, il accorde la vie,
s’il maintient dans leurs dignités ceux qui ont mérité de les
perdre, il faitce qui n’est possible qu’à celuivlà. seul qui dis-
pose de tout. On peut en effet ôter la vie à son supérieur, on
ne saurait la donner qu’à son inférieur. Sauver, c’est le privi-
lége de la dignité suprême, qui ne doit jamais être envisagée
avec plus de respect que lorsqu’elle a le bonheur d’exercer le
même pouvoir que les dieux, auxquels, bons et méchants, nous
devons tous également le jour; que, s’élevant aux sentiments de
la Dîvinité,il se complaise donc à voirceux de ses sujets qui sont
’vertueux et utiles, et laisse lei-este dans la foule ; qu’il se féli-
cite de l’existence des uns, et qu’il souffre celle des autres.

Vl. Songez que vous êtes dans une ville ou, au milieu des
rues les plus larges, une foule sans cesse en mouvement se
presse jusqu’à s’étouffer dès qu’un obstacle arrête dans son

ceurs ce torrent rapide; où, au même instant, le peuple se fait
jour vers trois théâtres, ou l’on consomme les produits du
monde entier z figurez-vous quelle solitude, quelle désolation y ,
régneraient, si l’on n’y épargnait que ce qu’une justice sévère au-

cidum esse tranquillumque, et injurias atque offensiones supern’eîdespieere.
Muliebre est, furere in ira.

Ferarum vero, nec generosarum quidem. præmordere et urgera projectos.
EIephanti leonesquè transeunt, quæ impulerunt: ignobilis bestiau pertinacia en":
Notfdecet régent sæ’va et inexorabilis ira: non multum enim supra eum peminet.
eui se irascendo exæquat: et si dat vilain, si dut dignitatem periclitantibus et
meritis aminci, l’acit quod nulli n’.’ rerum potenti licet. Vita enim etiam sm-
periori eripitur ; nunquam nisi inferiori datur. Servar’e, proprium est rxcellentis
fortunæ: quæ nunquam magis suspici debet, quum quum”illicontingit idem pusse
quod diis. quorum beneliciu in lucem edimuiè tam boni quam mali. i)eorumita1»
que sibi animum alferens princeps, alios ex’civibus suis;’ quia utiles honique
sont, libens vident, alios in numerum relinquat, qnosdam esse gaudeat, quosdam

patiatur. -’ " ’ rVI. Cogitu te in hue civitale, in qua turbe per latissima itinera sine intermis-
sione (lefluens ellditur, quotiens aliquid ohstitit, quod cursum ejus relut torrentis
rapidi moraretur; in qua tribus eodem tempore theatrisviæ postulanlur; in que
consumitur quidquid terris omnibus aratur! quanta solitude et vastitas futurn
sil, si nihil relinqnitur, nisi qyod judex severus absolverit. Quotus quisque ex
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d les! I

fi les hommes qui se montrent
V e pardon aux autres ne sont pas

’oisément . q’ "us soüvmt, se sont mis dans la né-
V site de l’implorer. l! lignons tous commis des fautes, les

nifes graves, les auti’ gères; celles-ci avec préméditation, A
celles-là par l’effet d’une impulsion fortuite, ou par les suggesé L
lions de la perversité d’au ui; quelques-uns de nous enfin
n’ont pas persisté assezgo ’ euseinent dans les bonnes réso-
lutions qu’ils avaient for q t toutefois n’ontni sans regret,
ni sans combat, renonce FdroiturmNon-seulement nous
avons failli, mais nous. militerons à faillir tant que nous
vivrons; et en su sen même que tel homme ait rendu son
âme as zvpure pou u’ellè soit désormais à l’abri du désordre

- , eur, ce n est qu’à traverSÏËiëri des fautes qu’il est ar-

’ 31”» j’ai parlé désvdieux; je donnerai au prince pour

.7, ite d’être entiers seshkujots ce qu’il désireque
’ les dieux son a envers lui-même. Veut-il les trouver inexora-

bles pour ses fautes et ses fixeurs’Z-veut-il que leur courroux le
sixain-suive jusquïà sa perte totale? Quel est le roi qui sera en
,sûreté, et dont les aruspices n’auront pas à. recueillir les restes
ioudroyés? Si les dieux se laissent fléchir; si, dans leur équité,
ils ne punissent pas immédiatement par la foudre les crimes
des maîtres de la terre, combien, n’est-il pas plus juste qu’un
homme chargé du gouvernement de ses semblables exerce son
empire avec douceur, et qu’il se demande si l’aspect de la
nature n’est pas plus gracieux et plus beau dans un jour se-
rein. que lorsque le monde est ébranlé par les éclats du tonnerre,

a

questoribus est, qui non ’èa ipsa lege tenealur, qua quærit ? Quotus quisque ac-
eusator vacant culpa ? et nescio. un nemo ad dandam veniam diflicilior sit,’ quam
qui illam petere sæpius fileruit. Pcecavimus omnes, alii gravie, alii leviora ; alii
ex destinato, alii forte impulsi.nut aliena nequitia ablati; alii in bonis consiliis pa-
rum former stetimus. et innocentiam’înviti ac renitentes perdidimus. Net: deliu-
quimus tantum, sed asque ad extremum ævi delinquemus. Etiamsi quis tam lieue
purgavit aqimum, ut nihil obturbnre eum amplius possit ac tallere, ad innocen-
tiam tamen peccando pervenit.

Vil. Quoniam deorum fcci mentionem, optime hoc exemplum principi consti-
luam, ad quod formetur, ut se talem esse civibus, quales sihi deos velit. Expedit
ergo habere inexorabilia peccatis atque erroribus numina ? expedit usque ad ul-
timam infesta perniciem ? Ecquis regum erit tutus, cujus non membra aruspices
colligent? Quid si dii, placabiles et æqui, delicta potentium non suum-fulmini-
bus persequuntur, quanta æquius est, hominem hominibus præpositum mitrammo
exercera imperium, et cogitare, ulrum mundi status gratîor oculis pulchrlorque
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et que les éclairs brillent (le (gilles parts ?gièienl le spectacle
d’une domination tranquille est le 111pniaques.1 agri d’un ciel
pur et brillant. l’n règne cruel, aâècoli’traire’, ressuempli de
désordre; il est obscurci par lesgt’ënèbrps; onjtg ’ lille, l’épouu

vante se répand ou moindre bruit; et l’autéur,’ ece trouble -
universel n’est pas lui-mème Il l’abri des secousses. On excuse
plus facilement l’au-rieur des simples citoyens Et poursuivre leur
vengeance, car les otl’enscs peuvent lemttcimlre; leur tesson-fis. h
liment provient d’une injure; ils craignent d’ailleurs le mé-
pris, et s’ils n’cxorçoicnt pas de représailles, leur inaction
pourrait être attribuée à la faiblesse plutôt qu’il la bonté : mais
celui pour qui la vengeance est facile; est sur, s’il y renonce,
d’acquérir la gloire attachée à la clémence. Dans un rang in-
férieur, les goslcs menaçants, les paroles, les rixes, les empor-
tements, sont plus immuables. Quand les situations sont égales,
le choc n’est pas violent; mais un roi, par des cris,. ardes
expressions violentes, déroge fi la majesté de la Ctlul’OfinîË,

Vlll. Quoi! ilium-on. vous ne trouvez pas étrange. d’aller aux
rois cette liberté, du paroles dont jouissent loursÎ’in 4 s su-
jets ? Ce n’est pas lit régner, c’est vivre dans l’escl 0e. » E11

D

.quoi! n’éprourcz-mus pas sans cesse que l’empire est notre
partage, et l’esclavage le vôtre Il Combien est diflérente I la
situation des hommes qui sont caches dans la foule! Lei1rsi
vertus, pour se faire jour, ont besoin de longs efforts, et leurs
vices sont ensevelis dansrl’obscurité. Mais vous, la renommée
recueille vos actions et vos pailloles. Personne’hnsdoit prendre
plus de soin de sa réputation que celui qui est’tlppelé à en avoir
une très-étendue, quel qu’en soitd’ailleurs le caractère. Com-

.
sit sereno et puro die, au quum fragoribus erebris omnia quatiuntur, et igues
hinc atque illinc micantl Atqui non aliaÂacies est qui’eli ’moderatique imperii,
quam set-eui cœli et nitentis. Crudele renuuni, turbidum’tenebrisque obscurum
est, inter trementes et ad repentinum sonilum exwescentes ; nec eo quidem qui
omnia turbat inconcusso. Facilius privatis ignoscitur, pertinaciter se vindicauti-
bus Ypossum enim lædi, dolorque eorum ab injuria venit. Timent pr sa cou-

’ temptum; et non retulisse lædentibus gratiam, iniirii.itas videtur, non amentia.
At eui ultio in facili est, is, omissa en. certain laudem .maiisueturlinis eonsequitur.
Huniili loco positis exercere manum, lingam, in rixum proeurrqre, ac morem
iræ suæ gerere, liberius est: levas inter paria ictus Sunt, regi vociferatio quo-
que, verborumque intemperantia, non ex majestate est. j

Vlll. n Grave putes, erip’i loquendi arbitrium regihusrquod humillimi tubent?
Ista, inquit, servitus est, non imperium. u Quid tu ?nou experiris istud nabis
esse, tibi serritutem? Alla conditio est eorum qui in turbe, quam non exccdunt,
latent; quorum et virtutes, ut uppareant, diu luctantur, et vitia teuebras habent.
’Vestra facto dictaque ruiner exeipit : et ideo nullis magis curandum est, quillé?
l’amam habeunt, quam qui qualemcunque meruerint, magnum habituri su .

4
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bien de choses vous sont interdites, qui, grâce à vous, nous
sont permises! Je puis sans crainte parcourir toute la ville,
quoique je n’aie personne pour m’accompagner, et que je
n’aie d’arme ni chez moi ni à mon côté; et vous, au milieu de
cette paix qui est votre ouvrage, vous ne pouvez vivre désarmé;
il vous est impossible de vous dégager de votre grandeur;
elle vous tient constamment assiégé : vainement descendez-
vous; elle vous suit en tous lieux avec son imposant appareil.
Voilà la servitude de la grandeur suprême : c’est de ne pouvoir
s’abaisser; mais cette impossibilité vous est commune avec
les dieux, car le ciel les retient aussi captifs, et il leur est aussi
peu permis qu’il serait pour vous peu sûr de descendre. Vous
êtes attaché au faite des grandeurs par des liens invincibles.
Nos démarches à nous ne frappent que bien peu de personnes z
nous pouvons sortir, rentrer, sans exciter l’attention publique,
tandis qu’il ne vous est pas donné, plus qu’au soleil, de vous
dérober aux regards. Autour de vous est une lumière éclatante
qui attire tous les yeux. ll vous semble simplement que vous
sortez; non, c’estun astre qui se lève. Vous ne pouvez proférer
une parole sans qu’elle soit recueillie par tous les peuples,
vous livrer à la colère sans faire trembler le monde, et frapper
un seul homme sans ébranler ce qui l’entoure. Comme la fou-a

dre en tombant n’atteint que peu d’hommes, et les fait trem- .
bler tous; de même, lorsque le pouvoir suprême exerce ses
sévérités, la terreur est plus étendue que le mal ; etce n’est pas
sans motif: ce que l’on considère dans l’homme qui peut tout,
ce n’est pas ce qu’il a fait, mais ce qu’il lui est possible de faire.

Il faut ajouter que, dans la condition privée, la patience avec

Quam multa tibi non licent, quæ nobis beneficio tue licentl Possum in qualibet
parte urbis solus incedere sine limore, quamvis nullus sequatur cornes, nullius sit
demi, nullus ad lattis gladius: tibi in tua pace uranate vivendum est. Aberrarca
fortune tua non potes; obsidet le, et quocunque descendis, magne apparatu se-
quitur. Est hæc summæ magnitudinis servitus, non passe fieri minorent: sed
cum diis tibi communis isba necessitas est; nem illos quoque cœlum alligatos
tenet, nec mugis illis descendcre datum est, quam tibi tutuni. Fasligio tue affixus N,
es. Nostros motus pauci sentiunt; prodire nobis, ac recedere. et mutare habitum,
sine sensu publica, licet: tibi non mugis, quam soli, latere eontiugit. Multa con-
tra te lux est: omnium in istam conversi oculi sunt. Prodire tu putes? oriris;
loqui non potes, nisi ut voeem tuam, quæ ubique Sunt gentes, excipient; irasci
non potes, nisi ut omnia treinant; sic neminem potes affligera. nisi ut quidquid
circa fuerit, quatiatur. Ut fulmina paucorum periculo cadunt, omnium metu; s’
sic animadversiones magnarnm potestatum terrent latins, quam nocent mon sine
causa. Non enim quantum feeerit, sed quantum factums sit, cogitatur in eo, qui

omnia potest. ’Adjice nunc, quod privntos humines ad accipicndas injurias opportuniores uc-

o. .
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laquelle on supporte les injures expose à en recevoir de nou-

« velles, tandis que la clémence est la garantie de la sûreté des
rois: de fréquentes vengeances déteignent que les haines de
quelques hommes, et irritent celles de tous les autres; il ne
faut donc pas attendre, pour renoncer à la sévérité, qu’elle
n’ait plus de motif. Les arbres élagués multiplient leurs ra-
meaux, et l’on coupe certaines plantes pour qu’elles repoussent.
plus touffues; de même la cruauté des rois, en frappant quel-
ques-uns de leurs ennemis, ne fait qu’en augmenter le nom-
bre z leurs sentiments se transmettent à leurs pères, à leurs
enfants, à leur famille entière et à leursamis. ’

1X. Je veux vous prouver la vérité de ces maximes par un
exemple tiré de vos familles. Auguste fut un prince plein de
bonté, si on ne le considère que lorsqu’il régna seul; mais à
l’époque ou la république avait plusieurs maîtres, sa main fit
usage du glaive. A l’âge ou vous êtes, àdix-huit ans, déjà il
avait plongé le poignard dans le sein de ses amis; il avait at-
tenté secrètement à la vie de Marc-Antoine; il avait été son
collègue au temps des proscriptions. A l’âge de plus de qua-
rante ans, pendant son séjour dans la Gaule, on lui révéla un
complot tramé contre lui par L. Cinna, homme d’un esprit
médiocre. On lui fit connaître le lieu, le temps et les moyens
d’exécution de l’attentat. Cette déclaration émanait de l’un des

complices. Auguste résolut de se venger, et convoqua ses amis
pour tenir conseil. ll passa une nuit agitée, en songeant qu’il
allait condamner un jeune homme d’une haute naissance, ir-
réprochable dans tout le reste, et petit-fils de Pompée. li ne
pouvait phis se résoudre à envoyer un homme au supplice,

v

capterum patientla fecit. Regibus certior est mansuetudine securitas. Quia fra.
quens vindicta paucorum odium reprimit, omnium irritai : voluntas oportet ante
sæviendi, quam causa. tleficiat. Alioquin quemadmodum præcisæ arbores plu-
rimis ramis reputlulant, et multa satorum genera, ut densiora surgant, reeidun-
tur: ita regia crudelitas auget inimicorum numerum tollcudo. Pat-entes enim li-
lierique eorum, qui interfecti Sunt, et propinqui, et amici, in locum singulorum

* Vsuccedunt.
1X. [toc quam verum sil, admonere te exemplo domestico vole. Divus Augustus

fuit mitis princeps, si quis illum a principatu suo æstimare incipiat. In com-
muni quidem republica gladium movit : quum hoc ætatis esset, quod tu nunc es,
duodevicesimum egressus anuum, jam pugioues in sinum amicorum absconderat,

’ jam insidiis M. Antoniicousulis lattis petierat, jam fuerat collega proscriptionis:
sed quum annum quadragesimum transisset, et in Gallia moraretur, (lelatum est
ad ouin indicium, L. Cinnam, stolidi ingenii virum, insidias ei struere. Dictum
est etuhî, et quando, et quemadmodum aggredi venet : unus ex consciis detere-
tutt. Constituit se ab ce vindicare, consilium amicorum advocnri jussit. Nox illi
luquieta erat, quum cogitant adolescentem nobilem. hoc detraeto, integrum.
Cri. Pompeii nepotem damnandum. Je": unum hominem occidere non poterat z

a
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lui qui, dans un souper, avait dicté à Antoine l’édit de pro-
scription. il gémissait, il proférait des paroles diverses et con-
tradictoires. « Quoi? disait-il, laisserai-je mon assassin libre
et tranquille, tandis que les alarmes seront mon partage ? et
lorsqu’après des guerres civiles oit tant de périls ont vaine-4
ment menacé ma tête, après tous ces combats sur mer et sur
terre, où ma vie a été épargnée, j’ai enfin donné la paix au’

monde, cet homme a formé le projet, je ne dis pas seulement
de me tuer, mais de m’immoler, car c’est au moment où j’of-
frirai un sacrifice qu’il veut attenter à ma personne ; et un tel
forfait resterait impuni! )) Puis,’après quelques moments de
silence, élevant la voix, et s’emportant contre lui-même [plus
violemment que coutre Cinna, il se disait: «Pourquoi vivre,
si tant d’hommes ont intérêt à ta mort? Quoi! toujours dcs
supplices, toujours du sang! Ma tête est le but vers lequel la
jeûne noblesse dirige ses coups z c’est trop cher payer la vie,
si, pour la conserver, il faut frapper tant de victimes. »

Enfin Livie l’interrompit, en lui disant: a Accueillerez-vous
les conseils d’une femme? Faites ce, que font les médecins:
lorsque les remèdes ordinaires ne réussissent pas, ils en em-
ploient d’opposés. La sévérité ne vous a. pas réussi: à Salvi-
dienus a succédé Lépide, à Lépide Muréna, à Muréna Cépion,

à Cépion Egnatius, et d’autres dont je ne parlerai pas, tant je
rougis que de tels hommes aient eu cette audace. Esssayez
maintenant ce que produira la clémence : pardonnez à Cinna.
Il est découvert ; il n’est plus dangereux; sa grâce peut con-

tribuer à votre gloire. » 4Charme d’avoir trouvé en elle un défenseur de ses propres

cum M. Antonio proscriptionis cdictum inter cœnzfm dictarat. Gemens subindc
voces emittebat varias, etç inter se contrarias. n Quid ergo ? ego percu550rem me-
cum securum am lare patiar, me sollicite? Ergo non dabit pontas, qui toi civi-
libus bellis trustât titum caput, lot navalibus, tot pedeslribus prœliis incolumc,
postquam terra magique pax parla est. non occidere constituit, sed immolaré il»
nam sacrilicantem placuerat adoriri. Rursus silentio interposito, majore molto
voce sibi, quam cinglas, irascgbatur. n Quid yivis, si perire te tam multorum in-
terest ? quis finis erit suppliciorum ? quis sanguinis ’! Ego-sum nobilibus adoles-
centulis expositum caput, in quod mucronés acuant. Non esttanti vita’, si, ut ego i
non peream, (am mulle perdenda Sunt. n ’ . l ’ a . ’

Interpellavit tandem illum Livia uxor, et z u Adniittis, inquitl muliebre cousi-
lium 7 Fac quod medici solcut : qui ubi usilata remedia non procédunt, tentant:
contra-ta. Severitate nihil adhuc profecisti’: Salvidienum Lepidus’ secutus est,
Lépidum Murœnam Cæpio, Cæpioriem Egnatius, ut alios taceam, quos’tantum au-
sos pudet’: nunc tenta, quomodo tibi’cedatrelementia. [gnome L. .Ciullæ. Dépre-

’hensus est: jam nocera tibi non potest, prodcsse famæhtuæ potest. I .
Cavisus, sibi quod advocatum igvenerat, non quidem,’gratias agit, z remm-

.1 -, Il r .
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sentinents, Auguste remercie son épouse; il donne contre-
ordre aux amis qui devaient composer son conseil, fait venir
Cinna seul, puis renvoie les personnes qui se trouvaient dans

usa chambre, après avoir fait placer un second siégé pour
Cinna: « Je te demande avant tout, lui dit-il, de ne pas m’in-
terrompre, et de ne pas proférer d’exclamation au milieu îde
mon discours : tu auras tout le temps nécessaire pour parler
après moi. Cinna, toi que j’avais trouvé dans le camp de mes
ennemis, qui n’es pas devenu, mais qui étais né mon ennemi,
je t’ai conservé la vie et je t’ai rendu tout ton patrimoine.
Aujourd’hui, tues tellement riche et tellement heureux, que les
vainqueurs portent envie au vaincu. Tu as demandé le sacer-
doce, je te l’ai accordé de préférence àde nombreux com-
pétiteurs dont les pèressavaient combattu sous mes ordres.
Voilà mes bienfaits,ettu as résolu de m’assassiner! n A ce mot, ’
Cinna s’étant écrié qu’une telle extravagance était bien loin

de sa pensée : u Tu ne tiens pas ta promesse, reprit Auguste:
il était convenu que tu ne m’interromprais pas. Oui, je le ré-
pète, tu te prépares à n1’assassiner..... n Alors il indique le lieu,
les complices, le jour, le plan de l’attaque, le bras auquel le
fer devait être confié.....; puis, voyant que Cinna, frappé de
stupeur. restait muet, non par respect pour cette convention
à laquelle il s’ctait soumis, mais par le sentiment de sa cons-
cience.... : (t Quel est ton but? lui dit-il. Est-ce de régner toi«
même? Il faut plaindre le peuple romain, si je suis l’unique
obstacle entre toi etl’empire. Tu ne peux gouverner ta maison;
dernièrement, dans une contestation privée, tu as succombé
sous le crédit d’un affranchi : apparemment tu trouves plus
facile de choisir César. pour adversaire. Soit, si je suis le seul

tiari autem extemplo amicis, quas in consilium rogaverat, im eravit, et Cinnam
unum ad se arcessit z’dimissisque omnibus e eubiculo, quumwâteram Cinnæ poni
catIedram jussissct: alloe,inquit, primum ate peto, ne me loquentem interpelles,
ne media sermone meo proclames : dahitur tibi loqueudi liberum tempus. Ego
te, Cinua. quum in hostium castris invenissem, non factum tantum mihi inimi-
cum. sed natunl, servavi, patrimdn’ium tibi omne’concessi; Hodie tam felix es.
et tam dives, ut vipto victores invidcant. Sacerdotium tibi petenti, præteritis
compluribus. .qu’orum parentes mecum militai-étant, dedi. Quum sic de te me-
I’uerîm, oecidcre me eoustituisti. v Quam ad banc vocem exclamasset, procul banc
val) se ahi-5st: tlcmentiam: a Non præstas, inquit, tidem, Giulia : comenerat, ne
inlerloqucreris. Occidere. inquam, me paras. n Adjecit locum, socitîs,,.diem,
ordinent insidiarum, eui commissum esset ferrum. Et quum defixuni videret, nec

’ex conventioue jam, sed ex couscientia tacentem: u Quo, inquit, hoc anime
facis ’.’ L’t ipse sis princeps? male mehercule cum populo romanoyagitur, si tibi
ad imperaudum nihil prester meebstat. Domum tueri tuam non potes? nuper li-

; bertini homini: gratis in privato judicio supera-tus es. Adco nihil’lncilius potes,

y - ..7..-o à:
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qui traverse tes espérances; mais souffriront-ils l’accomplisse-
ment de tes; desseins, les Paul-Emile, les Fabius-Maximus; les
Cossus, les Servilius. et cette foule d’hommes de haute nais-
sance. qui ne se parent pas de vains titres, et dont les portraits
peuvent dignement se placer à côté de ceux de leurs ancêtres? n

Je ne reproduirai pas dans son entiefplezdiseours (1’ tilguste,
qui tiendrait trop de place dans œt’flritï; car il est Confit-lut

l qu’il parla plus de deux heures, afin" de prolonger cette wu-
çgeance, la seule quiil voulût tirer du coupable. ll termina

ainsi: a Cinna, je te donne la VlO, une seconde fois: la pre-
mière, c’est àun ennemi que je liai donnée g maintenant c’est
à un conspirateur et à un parricide. A dater de ce jour, deve«
nous amis, China; qu’il s’établisse un combat de loyauté entre

moi qui te donne la vie, et toi quith le. dois. i» Plus tardil
lui conféra spontanément le consulat; en lui reprochant de
n’avoir pas ose le demander. Auguste n’eut pas d’ami plus
vrai et plus lilleleùilzfutïgspu seul» héritier. Personne, depuis
cet événement, ne i’ormæidgtcomplot contre lui.

a X. votre aïeul pardonna aux vaiuepsusur qui aurait-il ré-
gné, s’initie leur empan-donné ? Ce tu dans le camp ennemi
qu’il recruta saugue, puis les Cocceius, les Dellius, et tous
cennqui obtinrent Chez lui les premièresentrées.

nth’gijàfllpar sa clémence, il mitait acquis les Domitius, les Mes-
Vàgafiagmsmsinius, les Cieérons, enfin l’élite de Rome. Combien

j dèÏÎem mattendit-il pas la. mort de Lépide? Il lui laissa
ï portjeiipgndant un grand nombre d’années les insignes de la

ifisoujveràifieté, et ce ne fut qu’après sa mort qu’il consentit à ce

que la dignité du pontificat lui fût transférée; il aima mieux

quam contra Cresarem advoeare 7 Cedo, si spas tuas Soins impedioll’aullusne le.
et F lus Maxiinus, et (iossi, et Servilii feront, tuntumque agmen nobilinni. un"

’ inam nomina prierez-enlium, sed eorum qui imaginihus suis decori Sunt 1’"
Ne totem ejus orationem repeiendo, niagnani parleiu toluminis oeeupein

(diulius enim quam dualms horis locutum esse constat), quum liane poulain, qua
solo crut conteutus futnrns, extenderet: a Vitam tibi, inquit. China, iternni du,
prins hosti, nunc insidinturi ne parricidce. Ex bodierno (lie inter nos nmiciliu
incipiat :couteuda’mus, ulrum ego meliore (ide vilam tibi (lenlerim, au tu delleus. i»
1’5le haec detulit ultru consulatum, questus quod non auderet pelere; (munissi-
mum fidelissimumquehennit; liæres solus fuit illi ;nullis ziniplins insidiis illi nilo
petiius est.

X. Iguovit abavus tuns iielis, nam si mon ignoriSSet, quibus lumen-assai? Mi-
lustium, et Coeeeios, et Hellios, et totem cohortem primæ aditiissit’rnis ex ailier-
sarioruni custris eonscripsit.

Jam Domitios, Messallas, Asinios, Cieerones, et quidquid floris in civitate eral,
clemeutiæ suæ’debebat. Ipsum Lepidum quamdiu mori passus est? Per multos
aunes tulit ornamenta principis retinentem, et pontificatum- maximum, non nisi
mortuo illo, transferri in se passus est; maluil enim illum honorem Vûcnrl, quam

in. » 29
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qu’elle tut appelée un honneur qu’une délignifie, il dut à cette

clémence son salut et sa sécurité; elle le rendilbaimable et
cherà son peuple, quoique la république (ne fifi-Étapes encore
façonnée au joug lorsque ses mains avaient saisi’les rênes du
gnttt’et’lletllelll. vena ce qui aujourd’hui lui vaut une renom-
mée dont les princes jouissent rarenientde leur vivant. Si nous
crojons qu’il est dieu, ce n’est pas par obéissance. Nous re-
connaissons qu’Auguste. fut un bon prince, et qu’il mérita le
nom de Père de la patrie, parce que les paroles offensantes, quiné:
souvent blessent les princes plus que les actions coupables,A
n’excitùrent jamais sa rigueur; parce que les mots piquants
dont il t’ut l’objet ne tirent qu’exeiter son sourire; parce que
loin de faire exécuter les sentences de mort prononcées contre
les complices (les désordres de sa tille, illes relégua dans des
lieux ou il y avait sûreté pour leurs personnes, et leur remit
des ordres écrits pour s’y faire ConduiretâAh l c’est là vérita-

blement pardonner. Un prince qui sait; que tant d’hommes
sont: prêts il s’irriter pour lui, a rechercher. sa faveur en ver-
sant le sang, et qui ne se borne pas à donner la vie, mais pleut

encore la garantir! a Loin AXi. Tel t’ut Auguste dans sa vieillesse, ou dujjïnoins.dans’le
déclin de son age. Dans sa jeunesse, il Fut ardent, emporté,
coupable de plusieurs actions sur lesquelles il ne reportaîjgstgs
regards qu’avec un sentiment pénible. Personne ii’pâegaççeq *

parer la clémence d’Auguste à la vôtre, lors mèmes; ge
seraient ses derniers temps qu’on mettrait ou parallè ’
vosjeunes années. Qu’il ait été modéré etelément, je 1’ ’ s ’

mais ce fut après avoir souillé de sang romain les flotsÎ V
lium, après avoir brisé sur les rivages de la Sicile ses flottés

spolium. me? cum elemeutia ad salutem securi’tatemque perduxit: bæojgùitum
ac favorabilem reddidit, quamvis nondum subactis reipublieæ cervieibus manum
imposaisset z llæc liodieque præstat illi fenian], quæ vix vivis principibus servit.
Deum esse, non tanquam jussi, credimus. Bonum principem Augustum, et bene
illi couveuisse Parentis uomen, fateinur; 0b nullam aliam causamhquam quod
contumeliastquoque suas, qua: acerhiores principibus soient esse, quam iujuriæ,
nulla crudelitate exsequebatur; quod prohrosis in se dictis arrisit; quod (lare
illum pœuas apparebat, quum exigeret ç quod quoscunque 0b adulterium fitiæ
suæ dainuaverat, adeo non oecidit, ut dimissis, quo tutioees essent, diplomate
(taret. Hoc est ignoscere, quum scias multos futures, qui pro te iraseantur, ettibi

Jalieno sanguine gratificeutur, mon dare tantum salutem, sed præstare.
XI. lia-c Auguslus senex, aut jam in seuectutem annis vergeutibusl tu adoles-

centia caluit, arsit ira. Imulta fecit, ad quæ invitus ocvulos retorquebat. Compa-
rarc nemo mansuetudini tuæ audebil Divum Augustum, etiamsi in certamen ju-
venilium annorum deduxerit seucclutem plus quam mainratn. Fuerit moderatus
et clemens z nempe post mare Actiaeum romano eruore infectum; trempe post.
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celles de ses ennemis, aprèsïleà’autelspde Pérouse et les prow
seriptions. Je n’appelle pas clémence la. cruauté fatiguée : la.
vraièlclémenee, César, c’est celle qu’on fioit en vous, celle qui
n’a pas sa source dans le refieîifîfid’une conduite barbare,
celle qui consiste à être sans tâeheià n’uVoir jamais versé le
sang (les citoyens. La modëfati-oîiifiveritable au milieu (lune
grande puissance, cette sourcé de; l’amour que vous porte le
genre humain, que vous a mutila pairie, Consiste à-ne se luis-
ser ni enflmnmenpar les passions, ni culminer par lailélnüritü;
à ne pas suivre le pernicieux exemple (le vos piiéâe’Cesseurs, en
essayant jusqu’à quel point on peut accabler ses sujets; mais
au; outraire il émousser le glaive du pouvoir.
"RUÏnèvous doit dŒIilêlre plus ensanglantée; et cette glaire

dont votre aime généreuse aime àparler, eetKe gloire de Manoir
pas répandu dans le monde enlier une seule gunite de sang, est
d’autant plus grande, doutant plus admirable, que jamais le

glaire ne fut. confié à de plus jeunes mains. La clémence,.je le
répète, ne fait pas seulement l’honyeur, mais encore la sûreté

j; du prince; ellçrvlest à la fois l’ornement etl’appui le plus ear-
lain du trônéfiPgùrquoï, Qu’efifet, voit-Îoîfllèëlhons rois vieillir

et transmettrê aL (juponné àLIVeursiÎfiâls, retvfà leurs petits-(ils)
tandis que le ïiëgnotdèàïtyronà est aussi court qu’exécmhle?

Q1 la diITérenee qui existoientre’un tyran. et un roi (car exte-
"eurementleur situation est semblable; ret’leur- puissance esl

, et 93eme) ne Consiste-Pelle. pas uniquement en ce que les
, ’Îjvèrsent le. Sang par plaisiriet les rois seulement pour

..s êtes motifs et par nécessité? a " ï
en. «Quoi! dira-t-on, lesiroisn’inlligent-ils jamais la peine

fractus in Sieilia classes, et suas et alieuàs ; nempe pas! Parusinas amis. i-l prof
seriptiones. lige rem elenientiam non voeu lassam crudelitulem. Hale est, musai".
elemenlia Vt’llfl, quoin tu præstas, (une non sævitiæ pœnitenliocœpit : nullnni lm-
liere macula"), 1111111111an eirilem sunguinem fudisse. llæe est in maxima putes-
tate, verissima animi tempo-ronfla, et humain generis,connnimis patrice. "une di-
catæ in», amur, mon cupidîtale uliquu, non lemorilule illCFlllll, non lu’inrum
principum exemplis enrruptum, quanlumin nives suos lireul, uperiwulo loulou,
sed hebelure aeiem imperii sui.

Præslîlîslî, (Ïæsar, eivilulem liierlleulam; et hoc, quod mugno ultimo glorintu:
s, a Nullinu iule orbe slillzun eruoris liumuui luisisse, n eo majuâ est nui-alii-

.Ïig’zîliusque, (11md "1111i unquum eitius gladius commissus est. Clmlwntia ergo Juin
toutuni houes!ioresfâedtutiores præslut z ornamentumque imperioruui est siniuli
.Qerïissinia sulus. guig-5mm est, t-ur luges. consenuerinl, lillerisqlle ne nçpotibus

âtra’diderint ragnajflmîinoruui exsoeraliilis ac brens [yoleslnsvsl "l Quid inter est
" inter tyrdnnummeliï-cg’em (species enîmjpsa’fortnnu; un lieentia par eslî, nisi

filma tyranni in voluptth suaviunt, rege’spnon nisi ex- causa ne neeessillale "f l A
XII; Il (311M ergo? fluoqüé cuideras 5010m? u Sud AlllnllCS hl lien
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de mon? n ils le [ont quand a et public le leurordgglne; t 1mais lacruauté plaît au cœurdes’ïtvrans. Aipsi ce n’est pasvpar l
Je nom, mais par lesàactions qu’unfijran diffère d’un rq’ En

t

3

t

t

A

eflet, Denys l’Ancicn peut, àfiuste titre, être mis au-dessiisîde
bien des rois: et rien n’empècvle dà donner le nom de tyran à
53113, qui ne cessa d’égorg-ërgqqgàygsqu’il nient plus d’ennemi.

Quoiqu’il eut abdiqué la dictature et repris la toge de citoven,
quel tyran s’abreuvajamais (lasting aussi avidement que celui ,
qui [il massacrer à la fois septmillc citoyens romains; qui, du ’
temple de Banane, situé dans le voisinage’ayant entendu les
cris dedcetteËprgltitude gémissante sous le glaive, ditRaVu sénat
cursive : q Con’tinuons,»peres conscrits; c’est un peut; se

Ide séditieuxqu’on exécute par mon or e, n En cela; q
Vrai : Sylla les trouvait culpetit nombf Jbinais bientôu ji e -
tendit le même Sylla proférer ces paroles : u Sachons enfin
comment on doit sévir contre des ennemis, et par conséquent Q
contre des citoyens qui, se détachant de la société, se sont mis

en état d’hostilité contre elle. n r5:
’ Au reste, comme ’e l’ai dit, la clémence établit entre typo:

narque et le tylflDZ-CGLÎC différence essentiellgyjque les l
dont ils sont entoures l’un et l’autre serventÏautpremier peut

maintenir la paix, et àpl’autre pour cômpiiiuierëpgiîune profonde
f: terreur, la haine. qu’il textile; et ces bras mêmes auxquels il se
confie, il ne les enviSage pas sans etl’roi : il tourne dans l.
cercle vicieux, car il est haï parce qu’il est crajîitji-etjlveut * l ’
faire craindre parcevqu’onle hait. 11 prèntdpg’pourîïeîrisé i a -” Il

exécrable qui a’ perdu tant de ses pareil, ’i v
d’être haï, pourvu que l’anime craiggççÏ-ll p

l V .. A «a» l 5"
publiea ulilitns persuadet: tiraiiiii’s êàÊËiÎia cordi est. Tyrannus antent a rege
lllSlt’tÎ fucus, un" nomine. Nain et Dionysius majorjure meritoque præferri multis
regilnis putest; et L. Sullani appellarii tyraunum quid proliiliet, oui occidendi
linem tuait inopia liostiun) Y Desceudcrit libet dietaturu sua, et se tugæ reddide-
rit. quis tameu unquain tyrannus tain avide liumauum sanguineni bibit, quart]
illc, qui seplem millia civium romanorum coutrucidari jussit ? et quum in vieino,
ad :edem Bellonu: sedcnsflaxaudisset conclanmtionem lot millium suh gladio
geinentium. exterrilo mutant: a Hoc agunius, llltlllit,lP. En seditiosiipauculitmeo
jussu occiduntnr. n [toc non est inentitus z panel Siillæ videliantur. Sed monilie
Sullu : n Consequumur quottiodo hostibuslirasecnduni sit, utique si in hostile n0-
inen cives, et ex eodeni corpore ahrùptiîltransim-int. u

[merlin line qnod dieebam, clemeiftiva ailloit, ut magnum inter regem tyran-fifi fi
numque (liserimcu sit, uterque licetnon minus ariuis valletur; sed alter arm
habet, quibus in munimenlnm paéis utilur; alter, ut ma ne timon: magqç’ qu, g
rompescavt. Net: illas ipsas manus,, quibus se. cninniisit; gyrus adtspicitëv . i
trariis in contraria agilur. nan] etqinvisus est, quia timettiç et liniefl
invisus est : et illo exseerabili val-,50 mini-piles (ledit præcjçpiles utitur Ë Oderin
du": incluant! iguarus quanta walk tétin, uhi supra mijtluxn Odin creveruut. l

r 4 tu pu- z. 4
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quand sa mesure est comblée, se change en fureur. En ett’et,

arme crainte modérée contient les esprits; mais lorsqu’elle est
» continuelle et violente. lorsqu’elle offre sans cesse l’image de

périls extrêmes, elle réveille l’audace dans des âmes abattues,
et les porte à tout entreprendre. C’est ainsi qu’une enceinte
formée de cordes garnies de plumes suffit pour arrêter les bêtes
fauves; mais, poursuivies par le chasseur qui les harcèle de ses
trails, elles cherchent à fuir à travers les obstacles dev p
lesquels elles reculaient, et foulent aux pieds l’objet de leur

effroi. à i’ ’
Le courage le plus terrible est celui dont l’explosion est

produite par l’extrême nécessite. Il faut que la crainte laisse
subsister quelquetsc’curité,’et qu’elle offre en perspective plus
d’espoir que de’përil; car autrement l’homme qui n’a as
moins à redouter dans la soumission que dans la ré
aime mieux affronter le danger et attenter à la vie de son
presseur. Un roi pacifique et modéré peut compter sur la
fidélité de ceux dont il emploie le secours-pour le salut de

’

l’état; et l’armée, fière d’être l’instrument de la sécurité pu; »

blique, supporte ses travaux avec joie, en songeant que celui ’
qu’elle garde est son père. Mais voyez ce despote farouche et
sanguinaire; il est impossiblepque ses satellites ne lui soient

pas suspects. ’ -XIII. Les ministres des volontés d’un roi ne peuvent être
dévoues et’fideles s’il en fait des instruments de torture et de
supplice, s’il leur livre des hommes comme on les livre aux
bêtes féroces. Plus redoutable et plus ombrageux que les plus
grands criminels, parce qu’il craint à la fois les dieux et les
hommes, témoins et vengeurs de ses. forfaits, un tel prince finit
par arriver au’fipoint de ne pouvoir [pluschanger de mœurs :

,

Temperatus enîm timor «ciohibet animes: assiduus vero et acer, et extrema ad-
movens, in nudaciam jacentes exciter, et omnia experiri suadet. Sic feras lineis
et pinna clusw continus; dasdem a targe eques tells incessat: tentabunt fugam
pet ipse que fugerant proculcabuntque formidinem. o A

Acerrima virtus,*es.t, quant ultima neeessitas extundit. Relinquat oportet securi
aliquid melos. multoque plus spei quam periculorum ostentet: alioquin ubi
quiesceuti pima metuuntur. incurrere in perieula jurat, et aliena anima abuti.
Placide trauqujlloque regi fida sunt auxilia sua, quibus aæcommunem sainteur
ulatur : gloriosusque miles (publicæ enim securituti dure operam videtur) om-
uem laHorem libens patitur, ut parentis custos. At ilium acer-hum et sanguina-
rium neccsse est graventur siipntores sui.

XIII. Non potest habere quisquam bouæ ne fidæ voluntatîs ministres, quibus in
tormentis, et equuleo, et ferramentis ad mortem paratis utitur, quibus non aliter
quam bestiis hommes objectait z omnibus reis noxior acsollicitior, ut qui humines
dcosque testes ac vindices facinorum timeat, eo perductus, ut non liceat illi mu-

20.
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un". entre tous les malheurs de la cruauté. le plus grau
qu’elle estcontraintr «le persévérer. et que le retour au au? 1 . ,
est interdit. àjmnais. l’oursoutenir des crimes ilt’aut des ’w "a;
nouveaux. Qu’) a-t-il de pliismalheureux qu’un homme orcé

d’être méchant i(th! combien il est digne de pitié (jarreux dire de sa propre
pitié, car celle quil obtiendrait des aunes serait coupable), le
prince qui a signale son pouvoir par le meurt-re et les rapines,
qui a tant fait, que tout lui est devenu suspect au dedans
comme, au dehors de son palais! Force de Chercher son salut à . V
dans les armes, lorsque les armes sont pour lui un sujet
(l’etlimi; ne se fiant plus ni a la loyauté de ses amis ni à la
tendresse de ses enfants, lorsqu’il cmisage tout ce qu’il a fait
et tout ce «prit est contraint de faire, quil trouve sa conscience
chargée (le crimes et déchirée de remords, souventil redoute la
mort, plus soutent il la désire; plus odieux encore à lui-même
qua ceux auxquels il commande!

Mais celui qui veille, avec plus ou moins de sollicitude, sur
tous les interets; qui, considérant le corps social comme son
propre corps. en alimente toutes les parties; qui naturellement
enclin a l’humanité, ne dissimule pas; lorsqu’il faut sévir, la
rcpngttantx: qu’il éprouve à employer ce triste remède; qui n’a

dans Faute aucun sentiment hostile, ni farouche; qui exerce
une puissance paisible et salutaire, qui veut que sésj’sujetsfai-
tuent son empire, trop heureux lorsquiil pentalçüf f 1’
tager son honheur; cet homme aux paroles affaitage j
huile, dont le regard, poriijgagncr les cœursf
tait ; ce prince aimable qui accueille avec faVeur les de-
mandes justes et, repousse sans aigreur celles qui ne le sont

tare mores. Hoc enim inter cætera vel pessimum habet crudelitas, quad perseve-
randum est, nec ad meliora palet regressus.ficelega enim scelîribus tuenda
surit ; quid antem ce intelicius, oui jam esse male necesse est? t" p

O miserabii’em illum, sibi cette (1mm cæteris misereri .ejus nefas sit), qui .
cædihus ac rapinis potentiam exercuit, qui suspecta sibi quitta. reddidit, tam
exteruaçquam domestica; quum arma metuat, ad arma confugiensj non alnico"
ram fidei credens, non liberorum pietatil Qui ubi circumspexit quelque fecit,
quœîjue factums est, et conscienliam suam plenam sceleribus auflormentis ad-
aperuitvsæpe mortem timet, sæpîus optât, invisior sibi, quam servientibuls.

E contrarie iscui cnræ sunt unirersa, quanquam alia niagis, alia minus tuetur,
nullam non rcipublicœ partem tanguant sui nutrit, inclinatus ad mitiora, etiamsi
ex usu est animadvertere, ostendens quam invitas aspero remedio manus admo-.
vent; in cujus anime nihil hostile, nihil efferum est; quipotentiam suant placide
ac salutariter exercet, approbare imperia sua civibus enpiens, felix abunde sibî
visus, si fortunam suant pnhlicaverit; sermone affabilis, accessuque facilis; vultu,
qui maxime populos demeretur, amabilis, æquis desideriis propensus, nec iniqnis
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pas, celui-là est chéri, dét’enduïet révéré par tous ses sujets.

On parle de lui dans l’intimité comme on en parle publi ne-
ment: sous son règne on souhaite d’être père, eton voîflttagsser .
la stérilité, ce fléau public. ,OanROitËbîen mériter doses en-
fants en leur dolinantnla visant; unisiècletaussi heur-euh; Un
tel monarque tronvd’sa’sûret dans ses bierffàl’fè; il n’a pas be-

soin de garde a les armes ne sont pour lui qu’un ornement.
XIV. Quel est donc le devoir d’un roi?.CeluipdÏun’ bon père j

qui réprimande ses enfants, tantôt avec dquccur, tantôt avec,
gçsiparoles menaçantes, ctqui quelquefois aussi les corrige en
, èêqfrappanl. Quel est l’homme, jouissant de samisen, qui, g,
déshérite son fils dès la première offense? Des torts grams ct-
mïïltipliés ont-ils vaincusa patience; le mal qu’il redoute est-il
plus grand que celui qu’il punit, alors seulementflil se décidoit
prononcer cette terrible semoncé; Il tente aitparavautttnïgz.’
les moyens pour ramener apgbjjn un caractcrëj’enCOre indcçË;
ou même inclinant déjàver’ê; ’ce; il attend, pourrecourir a
de telles extrémités, que désespéré : il ii’ititligèi’gë.
châtiment qu’après avoir épgtÇS’ ’ h iîlëïzremèdœ.

Le devoir d’un père est aussi”; et , voir du prince que nous
appelons Pore de la patrie; car ce n’est pasrpar une vaine flat-

, tarie que nous lui avons conféré ce nem fil n’a reçu les autres
b que par honneur. Quand nous qualifions-"nos empereurs de

glands, d’Ileureux, d’Augustes, quanti-’11?) isprrodiguons à leur

A ï fileuse majesté tout cet assemblage dei titres que notre
, iîùïagt’nationagrfîfibus fournir, c’est pomeuxsmemes que nous

« leur payons ce ibut; mais lorsque nous’nommous un prince
Père de la patrie,ic’est afin qu’il sache que l’autorité qui lui a
été conférée estutoute paternclle, c’est-à-dire pleine de modé-

. a,acerbus, a tota civitate amaturrdefenditur, colitur. Radon] «le illo homines se-
creto loquentur, qua: palan]. Tôllere tilios copiant, et publiais malis stcrilitas
indicta reclnditur : bene se merilurnni de liheris suis quisque non duliitat, qui-
hus tale sreculnmmstenderit. Hic princeps sue beneticio tutus, nihil pin-sirliis
e ’ ; arma ornanæhti causa haliet.
il A V. Oued ergo eftieinin ejns est? quod honorant parcnluln, qui ohjnrgare
i éros nonnunquam blaude, nQImuuquam minaciter salent, aliquando admouere
etiam remerilius.Numquid aliquis sanusrfilium a. prima oflansa crhæredat’.’ nisi
magane et multæ injurias patientiam evicerunt, nisi plus est quod timet, quant,
qùodîdamnat, non accedit ad decretorinm stylum. Multa ante tentaiy quibus du-
biam indolem et pejore loco jam positam revoeet; siniul deplorata est, ultima
experitur z nemo adsupplicia exigenda pervertit, nisi qui remedia consumpsit.

H00 quad parenti, ctiam principi faciendum est, quem appellavimus Patrcnl
patriœ, non adulatione vans. adducti. Cœtera euim cognomiua houari data surit.
Blagues et Eeliccs et. Augustos (liximns, et amhiliosæ majestati quidqnid pomi-
mus litulorum congcssimns, illis hoc trihuentes. Patrem quidam pâma? alme!-
lavimus, ut sciret datam sihipotestatem patriam, qua: est temperatissmia, libe-
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ration, veillant activement aux intérêts (le enfants, et pré-
férant leur bien-être au sien1 Que celui qui est père ne se dé-
cide-flue bien tard à retrancher un de ses membres; que,

inertie; après que le fer l’a séparé du corps, il forme le vœu de -
-- pouyoir l’y rattaçlierle’tiqu’ilgernisse dans cette cruelle opé-

’rum,,pour avoir fait périr son fils sous le fouet. L’autorit,
r’ d’Auguste ne l’arracha qu’avec peine aux mains des

o. .

se

ration lopgtempsïditt’érée! Qüi’éoiidamne«précipitamment est

près de Condamnerjjarec plaisir; qui punit trop est près de
punir injustement: De nosjours, Érixon, chevalier romain,
fut percé de coups de poinçon par le peuple, au milieu du t’o-

des fils, également irrités contre lui. 4 ,;
- XV. gin admira généralement Titus Amis, qui, ayant surpris
son’t’ils’ au moment ou celui-ci allait titi? i ter à ses jours; se
contenta, après mon instruit son procès ldeële conclamnet’à
l’exil et même à un exil peu rigoureux,’garxllle relégua à Mar-
seille, et lui fit une pension égale à celle qu’il lui payait avant
son crime. Le résultat de cette généreuse leonduite fut que, dans
une ville, où quelques voix s’élèvent toujours en faveur des
plusigrantls coupables, personne ne douta de la justice d’une
sentence prononcée par un père qui avait pu condamner, mais
non haïr Son fils. Ce trait ra nous offrir aussi la comparaison
d’un bon prince avec un bon père,

Titus Arius, prêt à juger son fils, pria Auguste de faire
partie du tribunal domestique qu’il devait réunir; Augustr
rendit chez nirsimple citoyen, et prit place dans unjcqfl
qui lui était étranger: Il ne dit pas: «Venez dansnnion paIa’ .
car alors le jugement n’eût pas appartenu au père: mais àËA’em-
peleur. Après avoir entendu la cause, après la’discus’sp . des

ris consnlens, suaque post illus repoitens. Tarde sibi pater membra sua absci-
(lat :etiam quum absciderit, reponere cnpiat z et in abseidendo geniat, cnnctatus
multuui clinque. l’rope eniin est, ut libenter damnet, qui cita :prope, azinique
puniat, qui nimis. lumineux cqnitein roinainnu inenioria nostpâi, quia tilinm snum
tlagcllis occiderat, populus in fore graphiis confodit. Vix mais Augusti Cæsanjs
auetoritas infestis tam patrum quant filiorum manibus eripuita. t? **

XV. T. Atrium, qui lilium deprehensum in parricidio exsilio «minçait, causa
cognita, tramp non suspcxit, quod contentus exsilio; et exsilio delicato, Massiliæ ’
parricidam continuit. et anuita illi præstitit, quanta præstare iiitegro æoleæt.
thane liberalitasv etfecit, ut, in que. civitate nunquam deest patronus pejoribns,
nemo dubitaret, quin reus merito damnatus esset, quem is pater damnarè’po-
tuisset, qui odisse non poterat. floc ipso exemplo dabe qnem compares bono

patri bonum prhlcipem. » I VCogniturus de tilio T. Arius, advocsvit in consiliumCæsai-em Angustum. Venit
in privatos pentites, assedit, pars alieni consilii fuit. Non dixit : a Immo in meam
domum reniait : a quad si factum esset, cæsaris futurs erat cognitio,’non patris.

.6

tu

,n’---r--..m à... J,
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hW. l. . 23:fi lmoyens contradictoires de l’accusé etgdeï Ceux de’lr Émilien,

Auguste demanda que chacun écrivît son opinion, 4M .:er:1inte
que l’avis de César ne passât tout d’une voix. AvantÂflgleclure
des suffrages, il jura qu’il n’accepterait jamais la succesgîqb,
(l’Arius, dont la fortune éidilà’îtônsidérable. .

Ou dira peut-être qu’il y, ait de la pusillanimité dans cette
crainte (le. paraitre aspirer à l’héritage dupera par la condam-

» nation du fils. Je ne partage pas cet avis, Sans doute, stil se fût
agi de l’un de nous, le témoignage de sa conscience aurait
-yuffi pour le rassurer contre les interprétations malveillantes;

i ’Ænais les princes doivent faire beaucoup pour l’opinion publi-
que. Auguste jura de ne point accepter la succession. Ainsi

ÇArius perdit ce. (même jour deux héritiers; mais l’empereur
acheta la libertine son suffrage; et après avoir prouve, ce
qu’un prince lfioit toujours avoir à cœur, que sa sévérité était
désintéressée; il opina en; ces termes; « iQue le fils soittexile
dans le lieu qui sera désigné par le père. n Il nemyota ni pour
le supplice du sac. et des serpents, ni pour la prison : songeant
non à celui qu’il jugeait, I i5 à] celuidans le conseil duquel il
siégeait, il (lit que le pèngdevait se contenter darce chatti-
ment léger, envers un lits qui avait été excité au crime, etqui,
dans cette tentative, avait inontréîi’ine timidité voisinede l’in-
nocence; qu’il suffisait de l’éloigner ge. ème et des yeux de

son père. » Ï tv IlXVI. O prince vraiment digne dietreïafipelé au conseil. des
jpères, et digne dlêtretflinstitue’ poreux héritier conjointement
avec des fils innocentsrlLTelle est la clémenc agui convient au
prince, celle qui consiste à tout adoucir dai’rà’iles lieux ou il

p3:

Audita causa, excussisqueîâmnibus, ethis que: adolescens prose dixeral, et bis
quibus arguehdtuiïpetiit, ut seutcutiam sunm quisque scribcret, ne eaiomnium
livret, quie,Çèesgris fuisgçt, lJLîllltll) priusquam apex-hennir Îèlllifilli’flvîh 50

T. Arii tu:ministloeuplgfisfiimrmlitmon: non udÎturum. - Vs ’ v7»
nicet niiquis : l’usillo’ànimo Minuit. ne vidervèlur locum spei suæ aperire vellr-

lilii dumnatione. Feu contra sentie. Quilihet nostrum dehuisset àdvcrsus opi-
niones manucuras sans lidLlyCiaàhülNËl’Q in houa conseientia : principes multn debout

J.- etiam l’amie (lare. Juravififisc non udituruui liurredilatem. Arius quidem cette".
(lie et alter-nm hinredegn . alloit, sud Çæsar liliertalem senteutiue suie redemit :

4* et postquam. approhavîL , J ’ esse severitatem seum, quod principi semper
Icuraudum est, dixit : Râle imdunn que patri virleretur. Non cullcum, non sein
pentes, non earcerem (lem-exit. mentor non (le que cerise-ret, seil cui in cou-

-silio 05521.,Ia,MOllisSlmO genere pieute eonlcxiium esse delwre patwm (lixilin filin
Irladolescentulo], impulse in idiscelus, in que se, quod proximum crut ab innocen-

tia, timide gessissel : llÛbCFC ilium ah "Plie et a parentis oculis sulnnoveri, n
XVI. U Lligiium, q’ueIn in cousilium patres atlvocareut l o dignum quem collie-

redem innocentiluis liberis seriherent lHæc elementia principem decetry ut, quo-
cumque venerlt. mansuetiora dmuia faciale Nome reg-i tout vilis sil. utillum

z
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porte ses pas; Qu’à ses velu nul homme n’ait assez peu de van
leur pour que sa perte lui soit inditiérente z cet homme, que]
qu’il soit, fait partie (le son cinpire. Comparons à l’autorité
souveraine celle qui s’exerce dans les degrés inférieurs: le
prince commande à ses sujets, le père à ses enfants, le maître
à ses élèves, le tribun on le centurion à ses soldats. Ne regar-
derait-on pas comme le plus maniais des pères celui qui, pour
les causes les plus légères, sans cesse: accablerait de coups ses
enfants? Quel est le maître le plus digne de présider a des élu
des libérales, celui qui maltraite avepi’ctuauté ses discip -’ .
soit lorsque leur mémoire est en déTaâ’iït,’soit lorsqu’ils n’ont ’ .

. pas le coup d’œil assez rapide pour lireistan’s A: ’ lion, ou celui

”qui aime mieux les corriger par de simple arides, et les
conduire par (les sentiments d’honneur? " infini ou un
centurion soit cruel, il fera des déserteurs doiflïîëcrime sera
«ligne d’excuse z est-il juste de conunariller atix hommes avec
plus de dureté qu’aux brutes? et même un écuyer habile se
garde d’ellaroucher, par des coups redoublés, le cheval qu’il
veut dompter; il le rendrait ombrageuxet relit", s’il ne l’apai-
suit en lui faisant sentir une main caressante. il en est de
même du chasseur qui dresse de jeunes chiens, ou qui, après
les avoir dressés, s’en sert pour lanceron pour suivre le gibier.
Il ne les menace pas trop souvent, car il les découragerait, et
il ferait dégénérer, par la crainte, leur instinct naturel; mais ,
il ne leur laisse pas non plus la liberté des-’ëcarteret de courir f. ”
au hasard. Ajoutez à ces exemples celui. des bêtes de somme; ’
même les plus’paresseuses : quoiqu’elles’ semblent nées pour
les misères et les all’ronts, l’excès de la barbarie les oblige à

secouer lpjoug. au
page.an sentiat :qualiseunque, «pars imperii est. in magna i’rifp’püa ex mino-
rilâfipelalnus, siempium l Non est uhum iiup’erandi genus : imperufÎîrinceps ci-
vibjig s. isçp’âfer liberis, præceptorfliscentibus, tribunus ’vel centuriomilitibns.
Ndp-üefpessimùs pater videbitur, qui assiduis plagis liberos, etiam ex levissimis
calmis; compescet 1’ liter autem præceptor Iiberalibus stuiliis diguior, qui excar- 1
niticabit discipulos, si memoria illis non constiteril, sur sipamm agilis in legendo
oculus hæSErit, au qui monitionibus et varecqndia ememlare amadouera matit? q .
Tribunnni centurioneinquc da sævum : destinât. l’âfquihus ’
tur. Nnmquidnam æquum est, gravius hominietêdïihil?! iperarît. i
tur animalibus muiis 17 utqui equum non crebris verberibus ext
Quitus magister. Fiel enim formidolosus et contumax, nisi eum tu
permulssris. Idem facit veuator, qui instituit canules vestigia seq q
exercitatis utitur ad excitandas vel persequendas feras. Nec crcbrh, un.
contundei enim animes, et, quidquid est indolis, euinminuetur ’tFèpîdatione de-
geueri; nec licentiam vagandi clairandiquelp’assim concedit. Adjicias hislicet tar-
diora agentes jumenlu :’qu:e-quum agi contumalias et miserius nain sint, nimia
sævitiacoguuiurjugum detrectare. ’ t c

a

f
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XVII. De tous les animaux, le moins traitable, celui qui a

besoin d’être conduit avec le plus d’art, celui envers lequel
l’indulgence est le plus nécessaire, c’est l’homme. Qu’y a-t-il

de plus insensé que de rougir de se mettre en colère contre des
bêtes de somme ou des chiens, tandisque l’homme, sous la
domination de l’homme, serait réduit à la plus dure de toutes
les conditions? On traite les maladies, on ne s’il-rite pas contre.
elles; or, les vices sont les maladies de l’âme; ils exigent un
traitement doux-et un médecin, sans emportement; il n’y a
que les’mauva’is médecins qui désespèrent de la guérison.
Telle doit être envers les âmes malades la conduite de celui à
qui le salut de tous est confié. Il ne se hâtera pas de repousser
tout espoir et de déclarer que les symptômes sont mortels; il
luttera contre les vices, et leur résistera ; il adressera aux uns
des reproches sur leur état; et trompant en quelque sorte les
autres, il les soumettrait un régime adoucissant, et pour opérer
une guérison plus prompte etplus sûre, il emploiera des re-
mèdes déguisés.Que le prince mette ses soins non-seulement a
sauver la vie, mais encore à ne paslaisser-demicatriccs flétris-
santes. Un roi ne retire aucune gloire d’un châtiment cruel:

. qui doute en effet de sa puissance? Une gloire. immense lui est
réservée, au contraire, lorsqu’il met un frein à sa violence,
qu’il arrache de nombreuses victimes au colère des autres, et
qu’il n’en immole aucune àla sienne. .

XVIII. La modération envers les esclaves est digne déloge; il
ne faut pas considérer quels traitements on pourrait leur in-
fligerimpunément, mais cequ’antorisent l’équité etl’humanité,

qui ordonnent aussi d’épargner les prisonniers et les malheu-
reux achetés à prix d’argent. Mais combien ne s’élèvcront-
elles pas plus justement encore en faveur d’hommes qui sont

I

XVII. Nullum animal morosius est, uullum majore arts tractaudum, quant
homo; nulii m’agisrparcendum. Quid enim stultius, quam injumentis et canibus
eruhescere iram exercera, pessima autem conditione sub humine hominem esse 1’
Morbis medemur, nec irasciniur: alqui et hic morbus est auimi :mollcm me-
dicinam desiderat. ipsumque medentem minime infestum ægro. Mali nicdici est,
desperare, ne cures. Idem in his, quorum animus sflectus est, tacet-e debebit,
cul credita salus omnium est : non cite spem projicere, nec morfilera signa pro-
nuuliare. Lucieturcum viliis, resistat ç aliis morbum suuni exprobrcl; quosdam
molli curatione decipial, citius meliusque sanaturus remetliis falleutihus. .lgat
princeps curam non tautum salutis, sed eliam houestæ cicatricis. Nulla régi
gloria est ex sæva animadversiouc; quîs enim dubitat posse? al contra maxima,
si vim suam coutinet, si mulles ira: aliéna: eripuit, nominent suæ impentlit.

XVIII. Servis imperare moderatc, laus est; et in mancipio cogitanduln est,
non quantum illud impunie pali possit, setl quantum tibi permittat æqui boniquc
natura , quæ parcere eliam captivis et pretio paralis juliet. Quantojust’ms jubet,
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nés dans une condition libre et honnête ? ne prescrivent-elles
pas de les traiter, non comme des esclaves soumis aux abus de
l’autorité du maître, mais comme des citoyens placés dans un
rang intérieur au sien, qu’il doinrotëger et non asservir? Les
esclaves trouvent un asile près de la statue du prince. Quoi-
qur: les lois permettent tout envers eux, il est cependant des
actions que le droit de la nature, commun à tous les êtres
vivants, interdit à un, homme envers son semblable.Qui ne
portait à Yetlius Pallium plus de haine quew’ses esclaves eux-
mèmes, lui qui engraissait de chair humaine ses lamproies, et
qui, pourla moindre faute, faisaitj’eter ces infortunes dans un
vivier rempli de véritables serpents Y O monstre digne de mille
morts, soit qu’il eût pour sa table les lamproies par lesquelles
il faisait dévorer ses esclaves, soitqu’il les eût uniquementpour
les nourrir ainsi ! Les maîtres cruels sont signalés, dans toute
la ville, comme des objets de haine et d’aversion publique ;
les mauvais rois, dont les injustices et les infamies s’étendent
bien plus loin, sont livrés à liexécration des siècles à venir.
Combien mieux vaudrait n’être jamais ne’ que d’être rangé

parmi ceux quisont nés pour le malheur des peuples l
XIX. On ne peut rien imaginer de plus glorieux que la clé-

mence, pour llhomme qui exerce le pouvoir souverain, quels que
soient les moyens et les droits quitl’iy ont élevé. Il faut convenir ï
toutefois que cette vertu a d’autant plus d’éclat et de grandeur,
que celui en qui elle réside possède une autorité plus vaste,
autorité qui ne saurait être malfaisante sans violer les lois
de la nature. C’est la nature, en efiiet,qui a inventé la royauté.
On peut s’en convaincre en observant plusieurs espèces d’ani-
maux, entre autres les abeilles, dont le roi occupe la demeure

I tiomiuihus liberisI ingeimis, houestis, non ut maneipiis abnli, sed bis quos gradu
antecedas, quorumquc tibi non tradita servitus sil, set! tutela ? Servifad statuam
licet. confugere. Quum in servuiu omuia liceant, est aliquid, (1"le in homing]
lieere commune jus animantium vetct, quia ejllstleni naturæ est,cnjus tu. Quis
non Vedium Pollionem pejus odorat, quant servi sui, quod nmræuas sanguine
humnno saginabat : et eus qui se aliquid oflenderant, in vivarium, quid aliud,
quam serpentium, abjici juhebat ? 0 hominem mille mortibns dignum l sive (le-
vornndos servos objiciebnt murâenis, quns esurus ernt, sive in boc lantum illas
alebat. ut sic aleret. Queinadmodum domini crudeles toto civitate commonstran-
tur, invisiqne cl (lelcstaliiles 51ml; ila regum et injuria latins palet et infàmiak
atque odium smculis traditur. Quanto antem non nasci fuit, quam numerari inter
publico malo notos!

XIX; Exeogitare nome quidquam poterit, iquotl inagis deenrum regenti sil,
quam clementia : quoruuquc mode is,«et quoennque jure præpositus cæteris
eril. E0 ’scilicet formosins id esse maguificentiusqne fatebimur, quo in majori
præstabitur potestate, quam non oportet noxiani esse, si ad naturæ legem coui-
ponitur. Nature enim commenta est regem z quad et ex aliis aninialibus licet
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la plus spacieuse, la plus centrale et la plus sûre; exempt de
travail, c’est lui qui surveille celui de ses sujets; à sa mort
l’essaim se disperse. On n’en soritl’rejamais plus d’un; c’est la

victoire qui proclame le plus digne. Ce roi est d’une forme re-
marquable. Il diffère de ses sujets par sa grosseur et par sa cou-
leur brillante; mais voici ce qui le distingue surtout. Les
abeilles sont très-irascibles, elles combattent avec un acharne:
ment étonnant pour la petitesse de leur corps; elles laissent
leur aiguillon dans la plaie; mais le roi n’a pas d’aiguillon. La
nature n’a pas voulu lui permettre d’être cruel, ni de se livrer
à une vengeance qui lui eût coûté si cher; elle l’a privé de (lard
et a laissé sa colère désarmée. Voilà pour les rois un exemple
frappant; car la nature montre sa sagesse dans les plus petits
objets, et elle offre dans ses moindres ouvrages de graves le-
çons applicables aux plus grandes choses. ’

Nous aurions à rougir si, par nos mœurs, nous restions au-
dessous de ces petits animaux; la modération estd’autaut plus
nécessaire à l’homme, que ses excès sont plus désastreux. Plût
au ciel qu’il fût soumis àla même loi que les abeilles, que sa
colère se brisât avec ses armes, qu’il n’eût le pouvoir de porter
qu’un seul coup, et que sa haine ne pût s’assouvir à l’aide de
forces étrangères! La’t’qreur se lasserait facilement si elleétait
obligée de se satisfaire elle-même, et si elle ne pouvait donner
un libre coursa sa violence qu’au péril de sa vie. Cependant elle
ne s’exerce pas, avec sûreté, même dans la condition humaine;
on a d’autant plus à redouter qu’on a voulu se faire redouter da-
vantage 5 il faut observer toutes les mains ,jlon croit. être menacé,
alors même que nul attentat ne se prépare, et on ne compte

cognoscere, et ex apihus, quarum regi amplissimnm cubile est, medioqne ac tu-
tissimo loco. Præterea onefle vacat, exactor alienorum operum : et amisso rage
totum dilabitur examen :nee unquam plus unum patinntur, melioremque pogna
qnærunt. Præterea insignis regi forma est, dissimilisque eæteris, tum magnitu-
dine, tum nitore. Hoe tameu maxime distingnitur. Irnenndissimæ, ac pro cor-
poris eapln’pngnacissimæ sont apes, et aculeos in vuluere reliuquuut; rex ipse
sine aeuleo est. Noluit Inillum natura nec sævnm esse, nec ultiouem magne cou-
staturam potere; telumque détruit, et irnm ejus inermem reliquit. Exemplar hoc
magnis regibus ingens est. Est cairn illi mes, exserere se in parvis, et iugeutium
rerum documenta minima agente. . V

Pudeat, ab clignis aiiimalibus non trahere mores; quum tanto hominum ino-
deratior esse animus debcat,,quauto i«abc-mentius nocet. Utinani quidem eadem
homini lex esset, et ira cum telo suo frangeretur; nec sæpins Iiceret noeere
qnam semel, nec alieniswiribus exercer-e odia! facile enim lassaretur lui-or, si
per se sibi satisfaceret,’et si mortis periculo vim sunm eflundcret. Sed ne nunc
quidemjlli cursus tutus est. Tantum enim necesse est timgat, quantum timar!
volnit, et manus omuinmqobserjet, et eo qnoque tempera, quo non enptatur.

ui. ’- - ’ il



                                                                     

’36? DE LA CLÉMENCE, LlV. l.
pas dans sa vie un sen] instant exempt de terreur. Comment se
truuve-t-il un homme qui puisse se résoudre à supporterune telle
existence, tandis qu’il lui seraitsi facile (l’exercer sans violence,
etpar conséquent sans crainte, les droits tutélaires de la puis-

Lsance souveraine, au milieu de l’allégresse générale? Quelle
erreur de croire qu’il puisse y avoir sûreté pour le prince, la
où rien n’est en sûreté contre lui! La sécurité ne s’établit
qu’autant qu’elle. est réciproque. Il n’est pas nécessaire de
CHIISlt’lllt’C de bautes citadelles, (le couvrir de retranchements
des collines escarpées, de couper à pic les flancs des monta-
gnes, de. s’cuvironncr de murailles et de tours : la clémence
suffit sans remparts pour garantir la vie des rois. Il n’y a
qu’un boulevard inexpugnable, c’est l’amour des citoyens.

Qu’y tut-il de plus beau pour un prince que de vivre entouré
des vœux de tout un peuple, qui ne les forme pas sons l’in-
spiration dcs satellites; que de voir la moindre altération de sa
santé exciter non l’espoir, mais les alarmes; que d’être cer-
tain qn’aucun de ses sujets n’hésiterait à sacrifier ce qu’il a de
plus précieux à la conservation du chef de l’lËtat, et que tous
considèrent tout ce qui lui arrive comme leurétant personnel?
t u tel monarque prouve sans cesse, par sa bonté, que la ré-
publique n”est pas à lui, mais qu’il est a la république. Qui
oserait attenter à sa personne? qui ne voudrait, s’il en avait
le pouvoir, détourner les coups du sort de celui sous lequel
fleurissent la paix, les bonnes mu-urs, la sébiirité’etl’honneur?
souslcquel l’llltat, comblé de richesses, possèdejtous les genres
deprospérités? Les citoyens contemp’ :t leur. souverain avec

des mêmes sentiments que les dieu; eraient dansinos âmes
s’ils se irentlïiâienitvisibles à nosæegârlls pour recevoir nos hom-

’-r, l fils.
pcti se jmlicct, iiullumque momentum immune a.mctu habeat. Ham: aliquis
aigreur vilain sustinet, quum liceat innoxium illis et oh hoc securum, salutare
putt’llliêc jus. lactis omnibus, [raclare 7 Errat enim, si quis existimat tutnm esse
ibi regain. ubi nihil a roue tutnm est. Securitas secnritate mntna paciscenda est.
Non opus est instruere in altum éditas arecs, nec in adscensnm’flt 001185
emunirc. une talera montium abscidcre, multiplieibus se maris asque
sepire z salvum regain in aperte elementia præstabit. [blum estjinexpngnahile

munimentum. amorcivium. j . «me;Quitl pulchrius est quant vivent optantibus cunetis, et vota-v non snb custode
nuncupantibns ? si paullum valctudo titubavit, non spem-honni]um’exeitariy Nid
metum ? nihil esse cniquam tam pretiosum, quod non pro saline præsidis sui
commutatum vclit? omne quod illi contingit, sibi quoque evenire deputet? In hoc
assiduis bonilatis argumentis probavit, non rempnhlicam suam esse, sed se reipu-
blîcæ. Quis baie aiment strucre aliquod periculum? quis ab hoc non, si possit.
t’ortnuam quoqne avortera velit, sub quojustitia, pait, pudicitîa, sécuritas,lgignitas
florent ; sut) que opuleuta civitas copia bonorum omnium abundat? Ncc al animo

a n
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mages et nos adorations. N’est-ce pas en effet tenir le premier
rang après les dieux que d’agir conformément à leur nature;
d’être comme eux bienfaisant, généreux, puissant pour le bon-
heur du monde ? Voilà à quoi il faut aspirer, voilà l’exemple
qu’on doit suivre m’être le plus grand que pour être aussi le

Fplus vertueux !
XX. Un prince punit pour l’un de ces deux motifs: pour se

venger, ou pour venger les autres. Je traiterai d’abord de la ré-
pression des offenses qui lui sont personnelles. ll est plus dif-
ficile de se modérer quand la vengeance est accordée au res-
sentime’ntÎque lorsqu’elle est destinée à.l’exemple. ll serait

superflu de recommander ici aux princes de ne pas croire fa- -
cilement,’de scruter la vérité, d’incliner en faveur de l’inno-
cence et de prouver qu’ils savent que l’intérêt du juge n’est pas
moins fortement engagé que celui de l’accusé z ces maximes"
sont du domaine de la justice plutôt que de celui de la clé-
mence. Mais j’exhorte le souverain, lorsque l’otl’ense est ma-
nifeste, à rester maître de lui-même, et, s’il le peut avec sû-
reté, à faire remise de la peine, sinon à la modérer; enfin, à
se montrer beaucoup plus facile à fléchir, quand il s’agit de ses
propres injures, que quand il est question de celles des autres.

.On est généreux, non quand on se sert du bien d’autrui pour
exercer des libéralités, mais quand on se dépouille soi-même
pourdonner; deinême je dirai que la clémenceconsiste, non ase
montrer facile quand il s’agit du ressentiment des autres, mais
à ne pas éclater lorsqu’on est agité par l’aiguillon de sa colère,

à comprendre qu’il est grand de supporter les injures au faite
de la puissance, et que rien n’est plus glorieux qu’un bon
prince impunément otfensé. ,

rectoreni suum iutuetur, quam, si dii immortales potestutem viseudi sui faciaut,
intueamur macramés colentesque. Quîd autem 7 non proximum illis locum tenet ’
is, qui se ex deorum nature gentil, beneticus ac largus, et in melius potens ? ltæc
affectera, liæc imitari decet : maximum ila haberi, ut optimus simul haheatur.

XX. A duabus causis punira princeps solet, si eut se vindicat, eut allum. Prius
de ce parle disseram, quæ ipsum contingit. Diflicilius est enim moderari, uhi
dolori debetur ultio, quam ubi exemple. Supervacuum est hoc loco admoncre,
ne facile crednt, ut verum excutiat. ut innocentiæ faveat, et appareut, ut non
minurem agi rem periclitantis, quamljudicis, sciat : hoc ud justitiam, non ad
clementiam pertineK. Nulle illum hortainur, ut. manifeste læsns, auimum in po-
testate habent, et pœnam, si tuto poterit, donat; sin minus, temperet; longeque
si! in suis. quant in alienis, exorabilior injuriis. Nain quemadmodum non est
magui animi, qui de alieno liberalis est. sed ille qui quad alteri donat, silv-
detrahit : ite clementem vocaho, non in alieno dolore facilem, sed eum qu
quum suis slimulis exagitetur, non prosilit ; qui intelligit magni animi esse, inju-
rias in summa potentia pati,nec quidquam esse gluriosius principe impune L151"

1p n
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XXI. La vengeance produit ordinairement deux avantages :
elle procure à celui qui a reçu l’injure une consolation ac-
tuelle, et la sécurité pour l’avenir. La condltion du prince est
trop élevée pour qu’il ait besoin de consolation, et sa puis-
sance trop manifeste pour qu’il cherche à en prouver l’éten-
due par le malheur d’autrui. Ce que je viens de dire s’appli-
que au cas ou il a été attaqué et otTensé par des inférieurs ;,
car s’il voit ceux qui ont été ses égaux humiliés devant lui,

il est assez vengé. -Un esclave, un serpent, une flèche, peuvent porter à un roi
le coup mortel, mais, pour faire grâce de la vie, il faut être
tin-dessus de celui à qui on l’accorde; l’homme qui a reçu le
pouvoir de la donner ou de l’ôter, doit donc user avec géné-
rosité de ce magnifique présent des dieux; il le doit surtout
envers ceux qu’il sait avoir occupé un rang pareil au sien. Par

. cela seul qu’il est devenu l’arbitre de leur sort, sa vengeance
est accomplie; il loura fait subir une peine réelle et suffisante,-
car c’est avoir perdu la vie que d’en être ainsi redevable;
l’homme qui, précipité du haut des grandeurs aux pieds de

. son ennemi, a péniblement attendu la sentence de laquelle 4
dépendaient et ses jours et son trône, n’existe plus que pour
la gloire de son vainqueur; et vivant, il lui procure plus de
gloire que s’il eût été retranché du nombre des humains. Il
demeure pour être le monument perpétuel de la vertu de son
rival; tandis que mené en triomphe il n’eût fait que passer.
Mais si en outre la prudence a permis de lui rendre ses États et
de le replacer sur le trône d’où il était tombé, quel accrois-
sement de renommée pour celui qui, de la défaite d’un en-
nemi, n’a voulu recueillir d’autre fruit que la gloire l C’estlà

Q

* XXL tiltio dues ras præstare solet: autsolatium after-t ei qui accepit injuriant,
un! in reliquum securitatem.Principis major est tortuna, quam ut solatio egest;

* rimnifestiorque vis, quam ut alieno male opinionem sibi virium quærat. Hoc dieu,
quum ab inferioribns petilus violatusque est z mm si, quos pares aliqu’ando ha-
huit, infra se videt, satis vindicatus est.

Regem et servus occidit, et serpens, et sagitta :iservavit quidem uemo, nisi
major eo quem servavit. Uti itaque animose débet tanto numere deorum, dandi
aqul’endique in"! POÏCHS; in his præsertim, quos scit aliquando simile fasti-
gium obtiuuisse : hoc arbitrium adaptas, ultionem implevit. perfecitquc quan-
tum veræ pœnæ satis crat. Perdidit enim vitam, qui dcbetfct quisquis ex alto
ad inimici pedes abjectus, alicnam de capité regnoque sententiam exspectavit.
in servatoris sui gluriam viril, plusque nomini ejus contert incolumis, quam si
et oculis ablatus esset. Assiduum enim spectaculum aliens: virtutis est : in
triumpho cito transisset. Si vero rcgnnm quoque suum tuto relinqui apud eum
potuit, reponique c0 unde deciderat, ingenti incremento surgit laus ejuS. qui
contentas fuit, ex rege victo nihil prœter glorinm samare. "ce est ctiam ex
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triompher de sa propre victoire et montrer que le vainqueur
n’a trouvé chez les vaincus rien quifût digne de lui. A l’égard
des citoyens obscurs, des hommes d’une’con’dition inférieure,
on doit le traiter avec d’autant plus de modération, qu’il
est moiniéglorieux de les accableii.’Satisfaites votre cœur
en pardonnant aux uns , dédaignez de vous venger des
autres: faites comme envers ces faibles animaux qui souil-
lent celui qu ’ » les écrase, retirez votre. main. Quant aux
hommes dont D 0m sera dans tontes les bouches, soit qu’ils
reçoivent leur grâce, soit qu’ils subissent leur peine, il faut
saisir cette occasion pour ’ outrer une clémence qui attirera
l’attention publique. j V

XXII; Passons aux offenses commises envers d’autres quele
prince :.la.loi,.on réglaht leur punition, s’estrproposé un triple

le le pince doit aussi avoir en vue felle veut ou cor-
’ ’s condamné, ou rendre les autres citoyens meilleurs par

I .- ï son châtiment; pu procurer à la société plus de
ï tranchant de son sein les méchants. Des peines
I p plus utiles pour l’amendement des coupables;

a . e.qui a conservé intacte une partie de son âme
s’observe avec plus de soin. On n’a pas 51’ ménager un hon-
neurjqui est-entièrement perdu; et c’est un genre d’impunité
de me plusètre susceptible de punition. Quant aux mœurs
publiqueèyle moyen de les améliorer, c’est d’être sobre de
châtiments :la multitude des coupables fait naître l’habitude
du crime, la flétrissure s’atténue en raison du nombre des
condamnés,,et la sévérité, lorsque ses actes se multiplient
trop; péri cetteautorité, qui fait toute l’efficacité du remède.
Un prince fondues bonnes mœurs dans la société et en extirpe

victoria sua triumpharc. testariqlm, nihil se quod dignum esset victore, apud
victos invenisse. (jam civibus; et ignotis, atque humilibns, eo moderatîns agen-
dum est, quo minoriè est, atllixisse eos. Quibusdam libcnter perces : a quibus-
dam te vindicare tastidias z et non aliter, quam ab animulibus parvis et obteren-
tom inquinantihus reducenda menusest; et in iis, qui in ore cititatis scrvati pu.
nitiqne erunt occasione notæ clemùrtjæntendum est.

XX". Transcamusad aliénas injurias’rin quibus vindicsndis hæc tria tex sc-
enta est. quæ princeps qnoque sequi débet gant ut eum, quem punit, émendet:
ant ut ptrna ejus eæteros ineliores reddat; aut ut sublatis matis securiores.
cæteri vivant. lpsos facilius emendabis minorre puma : diligentius enim vivit,
cui aliquid integri superest. Nemo dignitali byline paroit; impunitatis genus
est, jam non habere pœnæ locum. Civitatis autenj’inores mugis corrigit parcitas
animadversionum : facit enim consuetudinem peccandi multitudo peccantium :
et minus gravis nota estéqpam turba damnatorum levat : et severitas, quad ma-
ximum remedium hahet, assiduitate amittit auctoritatem. Constituit boucs mores
civitati princeps et vitiaeruit, si patieus corum est, non tnnquam probety 5911

24’.
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les vices, lorsqu’il sup fces vices avec patience à non en
homme qui les apî’mu ’, mais en homme qui ne se décide à
punir que malgré nie vec (mû vive demeura La c émence du
souverain ajoute à la’h lute du e ime. Une peine p ait d’au-
tant plus grave que (selin qui la prononce a plus de bonté.

XXIII. D’ailleurs , Ouai’veytrez que les crimes fréquemment

punis sont ceux qui se coinmettent le ’ équemment.
Votre père, dans l’espace de cinq ans, a fait n re dans le sac
fatal plus de parricides qu’onsn’enavait puni dans tous les
siècles précédents. Tant qu’il n’y (fut pas de loi spéciale con-i

ire ce forfait, les enfants se montrèrent moins hardis à le
commettre. Cc fut avec uueahaute prudence que d’illustres lé-
gislateurs, pleins d’une connaissance tprofonde de lannature
humaine, aimèrent mieux passera sans silence ce crime,
comme impossible à supposer? comme dépassant les
de toute audace", que d’indiquer, en lui assignan
qu’il pouvait être commis. Ainsi les parricides
avec la loi. C’est la peine qui a suggéré la pans
c’en est fait de la piété filiale, depuis que nous av .
de sacs que de croix. Dans les pays où les punitions sont rares,

[a il s’établit un accord général de vertu, et c’est dans l’intérêt

’* public qu’on use d’indulgence. Qu’un peuple secroie moral, il
le sera : il s’indigne bien plus fortement finirekc’eux qui s’é-
cartent de la probité commune, lorsqu’ilsrsont en petit nour-
hre. Il est dangereux, croyez-moi, d’apprendre à la société
qu’il y a plus de méchants qu’elle ne le pensait. ’

XXIV. On fit jadis, dans le sénat, la proposition de distinguer
parle vêtement les esclaves des hommes libres ; mais,bientôt
on sentit quels dangers nous menaceraient dès l’instant où nos

tanquam invitus, et cum magna tormentoiad castigandum veniat: Yuocuudiam
peccandi facit ipse clemeutie regeutis. Gravier molto pinne videtplir,» quœna miti

viro constituitur. ’ a .XXllI. Præteren videbisea’sæpe cœimitti, quæ sæpe vindicautur. Pater tuus plures
intra quinquennium culleo insuit, quam omnibus sœculis insutos accepimus. Multo
minus audehant liberi nefas ultimumndmittere, quamdiu sine lege crimcn fuit.
Summa enim prudenlia altissimi viri et rerum naturæ peritissimi maluevuut, re.
lut incredibile scelus et ultra auda’ëiam positum præterire, quam, durit vindi-
cant, ostendere pusse fieri. flaque parricidæ cum lege cœperunt; et illis facinus

’ pœna monstravit; pessimo vero loco pictas fuit. postqunm sœpius culleos vidi-
mus, quam cruees. tu qua civitate rare humines puniuntur, in eu consensus fit
innocentiez, et indulgctur relut publico bono. Pute! se innocentent esse civitas ;
erit : mugis irascitur a commuai frugalitate de ds entibus, si paucos ces
esse viderit. Periculosum est, mihi crade, ostenëtê civitati, quante plures

mali sint. .i , VXXIV. Indictn est aliquando a senatu senteutia, ut servosa liberis ennuis distin-
guerai: deinde npparuit, quantum pcriculum immineret, si servi nostri nome;i
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esclaves commenceraient à nous compter. Le péril, sachez-le

bien, sera le même si aucun pardon n’est accordé. On aperce-
vra bientôt à quel point la partie corrompue de la société l’em-
porte sur le reste. La multitude des supplices est aussi peu hol-
porable pour le prince, que l’est pour le médecin la multitude.
des funérailles. Naturellement l’esprit humain est indocile, il
lutte contre les obstacles et la contrainte ; il aime mieux suivre
que de se laisser conduire. Un coursier fier et généreux obéit
d’autant mieux au frein qu’il est plus léger; ainsi la vertu mar-
che d’un mouvement spontané à la suite de la clémence; et la
société, qui sent tout le prix de celle-ci, n’épargne rien pour la
conserver : cette voie conduit donc mieux au but. La cruauté
est un vice contraire à la nature de l’homme; elle est indigne
d’une âme empreinte de tant de douceur. Se réjouir à l’aspect
du sang et des blessures, c’est se livrer à une rage d’animal
féroce ; c’est. abdiquer la condition humaine, et se transfor-
mer en un monstre des forêts.

XXV. Je te le demande, Alexandre, quelle différence y a-t-il
entre exposer Lysimaque à la fureur d’un lion, ou le déchirer

de tes propres dents? Cette gueule dévorante est à toi; cette fé-
rocité est la tienne. Combien tu regrettes de n’être pas armé
d’ongles, de n’avoir pas une bouche assez vaste pour englou-
tir u’n homme ! Je ne demande pas que cette main, instrument

[trop sûr de la mort (le-tes amis, soit secourable à aucun d’entre
eux ; que ce cœur atroce, fléau inépuisable des nations, soit

N rassasié sans meurtre et sans carnage : choisis parmi les hom-
mes un bourreau pour ton ami ;je dirai que c’est la de la clé-
mence l Voilà ce qui rend surtout la cruauté exécrable ; c’elt
qu’elle franchit d’abord les limites ordinaires, puis bientôtles

rare nos cœpissent. ldëm’scito metuendum esse, si nulli ignoscitur : cito appa-
rebit, pars civitalis deterior quanto prægravet. Non minus principi turpia sunt
multa supplicia, quam medico multa funera. Remissius imperanti melius pare-
tur. Nature contumax est humanus animus, et in contrarium atqne arduum ni-

Â.

r

tans. sequitunque menins, quam duciturï Btmt generosi atque nobiles equi me- ’
lius facili fræno reguntur; ita clementiam voluntaria innocentia impetu sur: se-
quitur, et dignam putat civitas, quam servet sibi : plus itaque bac via proficitnr.
Crudelitas minime humanum malum est indignum tam miti anime. l’erina ista
rabies est, sanguine gaudere ac vulneribus ; et, abjecte homing, in sylvestre ani-

mal transire. s "XXV. Quid enim intorest, oro te, Alexander, leoni Lysimachum objicias, au
ipse laceres deutibus tuis? tuum illud os est, tua illa fer-itas. 0 quam cuperes tibi
potids ungues esse, tihi rictum illum edéudorum hominum capacem! Non exi-
gimus a te, ut manus ista, cxitium familiarium certissimum, ulli salutaris ait; ut
iste animus ferox, insatiabile gentium malum, citra sanguinem cædcmque salic-
tur -. clementia vocatur, si ad occidendum amicum carnifex inter humines eli-
gitur l Hoc est, quare vel maxime abominanda lit sævilia, quad exccdit linosv
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limites de l’humanité. Elle recherche de nouveaux supplices ;
elle appelle à son secours le génie des inventions; elle imagine
des instruments pour varier et prolonger la douleur ; elle se 1:3-
pait avec délices des souffrances humaines. Cette horrible
maladie de l’âme arrive enfin au dernier excès de la démence,

a lorsque la barbarie devient une jouissance et qu’on trouve du q-
bonheur à donner la mort.

Celui qui est atteint de cette maladie, est poursuivi par la ré-
volte, la haine, le poison et le fer; il est menacé par autant de
dangers qu’il existe d’hommes pour lesquels il est lui-même un i
danger. l1 est en butte tantôt à des attentats isolés, tantôt à l’indi-ï V
gnation générale; lorsqu’elle est modérée et n’atteint que quel-

ques hommes, la tyrannie ne soulève pas les villes entières; ï
mais quand ses ravages s’étendent, quand elle menace tous,"
les citoyens, les traits partent contre elle de toutes parts. De in,
petits serpents se dérobent aux poursuites, et on ne se réunit pas . tipi
pour les détruire; mais s’il s’en trouve un qui, excédant ramifia;
les dimensions ordinaires, devient un monstre, émpgi’Sonne A;
les fontaines dans lesquelles il se désaltère, brûle de son sauf? L.
,é’, ou écrase tout ce qu’il rencontre, alors (in l’attaque ave;

v machines de guerre. Les maux légers peuvent tromperl’Ë:
, , lion et passer inaperçus ; mais on court au-devant de ce 1’
’ëcïm sont extrêmes. Un seul malade ne répand pas l’effroi, même

dans la maison’qu’il habite; mais lorsque le nombre d ’ r
fait reconnaître l’existence de la peste, un cri général.
on fuit, on s’arme’ contre les dieux mômes. Le feu éclat
dans une seule maison, la famille qui l’habite et les voisins
portent de l’easu; mais si l’incendie est vaste, s’il a déjà dévoré.

plusieurs maisons,on démolit une partie dclaville pourl’étouil’eri a,

priiin solitos, deinde humanos. Nova supplicia eonquirit, iyngenium advocat,
instrumenta excogitat. per quæ varietur alque extendalur dolor; et delectatur
malis homiuum.’l’unc ille dirus animi morbus ad iusaniam pervenit ultimam, quum
crudelitas versa est in voluptatem, et jam occidere hominem jurat.

Nam talem virum a tcrgo sequitur eversio, odia, venena, gladii; tam multis
pericnlis petitur, quam multorum ipse periculum est : privgisque nouunnquam
consiliis, alias vero consternatione publica circnmvcnitur. Loris enim et privata
pernicies non totas urbes movet; quod laie fui-are cœpit, et omnes appetit, un-
dique contigitur. Serpentes parvulæ tallant, nec publice coulieinntur : ubi aliqua
solitam mensuram transiit, et in monstrum exerevit, ubi fontes pota infccit. et
si afflavit, deurit obteritque quacnnque iucessit, hallistis petitur. Possunt verbe
(lare. et evadere pusilla male; ingentibus obviam itur. Sic nnus æger nec do-
mum quidem perturbat : at ubi crebris mortibus pestilentiam esse apparuit,
conclamatio civitatis, ac fuga est, et diis ipsis manus intentantur. Sub une aliquo
tecto flamme apparuit : familia vicinique aquam ingerunt ; at ineendium vastum,
et multas jam doulos depustum, parte urhis obruitur.
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XXVI. Des esclaves, bravant l’inévitable supplice de la croix,

se sont quelquefois vengés de la cruauté deleurs maîtres; des
nations opprimées ou seulement menacées d’oppression se sont
armées pour exterminer leurs tyrans ; quelquefois ceux-ci ont
vu. leurs propres satellites se soulever, et mettre en pratique
contre eux les leçons de perfidie,d’impiété et de férocité qu’ils

leur avaient données. Que peut-o. espérer de ceux qu’on a
formésau crime? L’iniquité ne reste pas longtemps soumise,
et elle ne s’astreint pas à ne faire le mal que dans les limites

1 qui lui sont fixées. Mais supposons que la cruauté puisse être
en sûreté ; quel règne que le sien ! Il offre l’aspect d’une ville
prise d’assaut, et le caractère hideux de la terreur générale.
(le n’est que tristesse, alarmes, confusion ; on craint jusqu’au
plaisir ; plus de sécurité ni dans les festins où il faut, au milieu
même de l’ivresse, retenir soigneusement sa langue, ni dans
les spectacles, où le .peouvo’ir cherche des prétextes pour accu-
ser ct’proscrire. A quoi servent ces dépenses énormes, cette
magnificence royale, ces artistesgcélèbres ? qui se pourrait plaire
à des jeux qui ipnt du théâtreune prison ? -

Quelle horreur, grands dieux, d’égorger, de torturer, de se
complaire au bruit des chaînes, de verser des flots de sang sur
son passage, de répandre, l’épouvante et de mettre tout en
fuite ! Si les lions et les ours régnaient, si le ciel nous avait
soumis aux serpents, aux animaux les plus funestes, quelle
autre vie mèneraient-ils ? Et cependant ces êtres privés de rai-
son, que nous accusons de férocité, épargnent leur espèce : la
ressemblance, chez les brutes, test une. sauvegarde. Mais la
fureur des tyrans ne respecte pas leur propre famille: étrann

XXVIIîÏrudelitatem privatorum serviles queque manus suh eerto crucis pe-
riculo ultæ sunt : tyrannorum, gentes populique. et quorum erat malum, et hi
quibus imminebat,exscindere aggressi sunt. Aliquando sua præsidia in ipsos con-
surrexerqnt. perfidiamque, et impietatein,,et feritatem, et quidquid ah illis didi-
rerant, in ipsos cxcrcuerunt. Qultl enim potest ab ce quisquam sperare, quem
malum esse docuit? Non diu zippai-et uequitia, nec quantum jubetur, peccat.
Sed putaktutam esse crudelitalem : quale ejus regnum est l non aliud. quam
eaptarum urbium formæ, et tcrribiles facies publici matus. Omnia mœsta. tre-
pida, confusa: vorlpptates ipsæ timentur. Non couvivia secura iueunt, in quibus
lingua sollicite mais ebriis custodienda est : non spectacula. ex quibus materia
crimiuis ac penïauli quæritur. Apparentur licetmagua impensa, et regiis opibus,
et artificum exquisitis nominihus çquerritameu ludi in carcerejuveut ?

Oued ÎSlutI, dii boni, malum est, occidere, sævire, délectari sono calenarum,
et eivium capita decidere, quocunque ventum est multum sanguinis fundere,
adspectu suo terrera ac fugare? Que! alia vite esset, si leones ursique ragna-
rent ’.’ si serpentibus in nos, ac uoxiosissimo cuiquc animali daretur polestzis 1’
llla rationis expertia et a nobis immanitatis crimine damnata, abstinent suis, et
tilta est etiam inter feras similitude : horuin ne a neccssariis quidem rallies tein-
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gars, parents, tout est égal à leurs yeux ; ils s’exercent par le
meurtre des individus au massacre des nations. Lancer sur les
maisons la’toi’chc incendiaire, faire passer lacharrue sur les
ville antiques, c’est ce qu’ils appellent la puissance; ils croient
zut-dessous de la dignité du trône d’envoyer à la mort une ou
deux victimes; si tout un troupeau dlinfortunés ne tend la
gorge au supplice, il leur semble que leur cruauté est soumise
à des entraves. Quelthonheurhau contraire, de sauver une
multitude d’hommes, de les rappeler à la vie, pour ainsi dire,
du sein de la mort, et de mériter par sa. clémence la couronne
civique ! Non, il n’y a pas d’ornement plus beau, plus digne
du rang suprême, que cette couronne donnée au sauveur des
citoyens : non, les faisceaux d’armes enlevées aux vaincus, les
chars teints du sang des barbares, les dépouilles conquises par
la caleur n’ont rien de comparable! Sauver des populations
entières, c’est ltœuvre dlune puissanceîcyéleste; frapper indis-
tinctement une foule de victimes, c’est le pouvoir de l’incen-

die et de la ruine. y i ”
,43 lprient sibi, sed externe suaquc in æquo habet, que possit exercitatior asingulorum

cœdihus deinde in exitia gentiunl serpere. Et iujicere tectis ignem, aratifiïm ve-
tustis urbibus inducerc potenliumputut : et muni] occidi juhere aut alterum,
parum imperatorium credit; nisi codent tempore grex miserorum subjectus stetit,
crudelitatem sunm in erdinem canetant putct. Felicitas illa, multis salutem dam,
et ad vitem ab ipse morte revornre,ket mereri clementia civicum. nullnm orna-
mentum principis fastigio dignius pulchriusque est, quam illn corounioh cives
serrates : non hostilia arma eruPL’t fiais, non currus lmrlmrorum sanguine
cruenti, non parte hello spolia. Have (litina potentia est, gregatim ne publice ser-

z vara; mulles nulcm occidere, et indiscretos, incemlii ne ruina.- potentia est.

K

a.
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a ’ ’ rl. Ce (lubine principalement engagé, usinais écrire sur la

” clémence, c’est une de vos paroles, que je n’ai pu ni entendre,
ni raconter à d’autres sans: figuration; parole’pleine de gé-
nérosité, de grandeur et kumanité, qui s’échappe soudain
de votre bouche; qui n’était’iji, étudiée, ni destinée à devenir

publique, et qui révéla le combat que se, livraient dans votre
âme votre bonté et les devoirs de votre haute fortune. Bur-
rhus, préfet. de votre prétoire, homme vertueux et honoré
de votre amitié, obligé de sévir contre deux voleurs, vous de-
mandait d’écrire les noms des coupables et le motif de leur pu-
nition: il remettait sous vos yeux cette aire que vous aviez
souvent ajournée, et insistait pour vous décider à la terminer.
Cette sentence fat le qu’il vous présentait à regret, à regret
vous la pégué” ï écriant: Que je voudrais ne pas savoir
écrireiepa digne d’être entendue des peuples
qui habiterifl’empire romain, des nations limitrophes qui ne
j’issentiplus que d’une "indépendance précaire et de celles
’ y des forces et le courage se déploient contre nous ! parole

I ’ a frl’audrait adresser à l’assemblée générale du genre hu-

main pour qu’elle devînt la formule du serment des rois l psi--
roie vraiment digne de faire renaître chez tous les hommes

l. Ut de Clementia scriberem, Nero Causer, nua me vox tua maxime compulit;
quam ego nou’sine admiration, et quum diceretur, audisse mentini. et deimlc
aliis narrasse. Voqeüigenerosam. magnée leuitatis, qua: non composite, nec alienis
aurihus data, subite crupit, et boniraient tuum cam fortuna tua litigantem in’
medium adduxit! Animadversurus in latrones duos Burrlius piratfectus tuus, vîr
cgregius, et tihi principinotus, exigebat a te, scribercs in quos et ex qua causa
animadverti velles z hoc sæpe dilatum, ut aliquando lieret instalval. Invitus invite
quum chattant protulisset, traderetquc, exclamasti : a Vellem nescirelitteras ! n
o diguant vocem, quam audirent omnes gentes, qua: romanum imperium incolunt.
qumquejuxtajacent dubiæ libertatis, quaeqtle se contra virilius au! ammis attel-
lunt ! 0 vocem, in Coneionem omnium mortalium mitteudam, in Cuj us verba prin-
cipes regesquc jurarent! (J vocem publica generis humain innocentia diguait], oui
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l’innocence des premiers âges du monde! Oui, c’est aujour-
d’hui que, bannissant l’injuste avidité, source de tous les éga-
rements de l’âme, it’t’audrait former en faveur de la vertu une
généreuse conspiration, aujoufll’hui qu’on devrait voir renaî-
tre la piété et la droiture, en mème’ms quels bonne foi et la
modération; aujourd’hui que ips vices, après avoir exercé trop
longtemps leur funeste empire, devraient faire place à un siècle
de bonheur et de pureté.

ll. Je l’avoue, César, j’aime à espérer que cet avenir nous
est en grande partie réservé. La douceur de votre âm’e se com-
muniquera; elle pénétrera graduellement dans JesÎdiverses
parties de votre empire, et tout se formera sur votre modèle.
c’est dans la tête que réside le principe de la santé z selon que
l’âme est forte ou abattue, le reste est vigoureux et énergique,
ou accablé de langueur. Oui. citoyens et alliés, tous se mon-
treront dignes de la bonté de leur prince ; les bonnes mœurs,
renaîtront sur la surface entière du monde, et partout la vio-
lence disparaîtra. Soull’rez que je continue à parler de vous; ce
n’est point pour charmer votre oreille z telle n’est pas ma
coutume; j’aimerais bien mieux vous blesser par des vérités,
que de vous plaire par la flatterie. Quel est donc mon but? Je
désire que vous vous pénétriez le plus possible de tout ce que
vous avez fait et dit de louable, afin que ce qui aujourd’hui est
l’élan d’un heureux naturel, devienne l’œuvre de la réflexion.

Je songe qu’il s’est introduit parmi les hommes des maximes
fières, mais horribles, qui onttacquiæune grande célébrité;
celle-ci, par exemple z Qu’on me haïsse pourvu qu’on me craigne,

à laquelle ressemble celle qu’exprime ce vers grec, dont le
sens est, Qu’après ma mort la terre soit livrée aux flammes, .

a S , xreddereturlntiquum illud sæculum’l Nuue protectg cousebtire decebat ad inquilin
bonumque, expulsa alieni cupidine, ex qua omne ammi malum oritur : pietatem
iutegritatemque cum tide ne modestîa resurgere, et ritia ,diuturuo abusa rague
tandem l’elici se puro sæculo tiare locum. ’ ’ ’

Il. Futurum hoc, Cœsar, ex magna parte sperare et’confiteri liliet : tradetur
ista auimi tui mausuetudo, dutl’uudeturque paullatim par omue imperii corpus,
et caneta in similitudiuem tui t’ormabuntur. A capitc buna y-aletudo: inde
munis Végéta sunt alque croate, aut languore demissa, prout animus eoruln
viget au! marcel. Et erunt cives, erunt socii digui bac bonitateLQI in totumpr-
hem recli mores revertentur; paruetur ubique mauibus. Tuis diutius me moravi
hic patere, non ut blandum auribus tuis: nec enim mihi hic mes est; maluerim
verts ofl’endere, quam placere adulaudo; quid ergo est? præter id quod bene
factis dictisque tuis quam familiarissimum esse te cupio, ut, quad nunc nnlura
et impetus est, fiat judicinm ; illud mecum considero, multas voces magnas, scd
detestabiles, in vitam humanam pervenisse, celebresque vulgo terri z ut illum:
x Oderint, dum metuunt l n Cul græcus versus similis est, qui se mortuo terrain
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et dignes adages de même nature. Je ne sais pourquoi des
esprits atroces et exécrés ont trouvé, pour exprimer leurs sen-
timents,des termes puissants et énergiques, comme si le sujet y
avait prêté, tandis que jusqu’ici je ne connaissais aucune pa-
role pleine d’âme, qui fût sortie de la banche d’un prince ver-
tueux et humainuAu reste, ces mots qui vous ont rendu l’é-
criture odieuse, et que vous ne’tracez que rarement, à regret
et après une longue hésitation, vous êtes quelquefois dans la
nécessité de les écrire; mais écrivez-les toujours, comme vous
l’avez fait, avec anxiété et après des délais multipliés.

a Ill. De peur que le mot séduisant de clémence ne nous abuse
et ne nous entraîne dans un excès contraire, examinons en
quoi consiste la démenée ef-quelles sont ses limites. La clé-
mence, c’est la modération dans un homme qui ale pouvoir de
sevïenger, ou bien l’hurimnité d’un supérieur dans la punition

,dc son inférieur. Il est plus sûr de donner plusieurs définitions,
de peur qu’une seule m’embrasse pas le sujet tout entier, et (si .
l’on peut s’êxprimer de la sorte) que la causeane pèche par le
vice de la formule: ainsi l’ôn’pfêut dire encore que la clémence
est une disposition de l’âme à la douceur dans l’application

.des peines. Il est une. dernière définition, qui trouvera des
. Contradictions, quoique peut-être ce soit celle qui approche le

plus de la vérité. Cette définition, la voici : La clémence est la
modération qui nous porte à remettre une partiè du châtiment
encouru et,me’rité. On va se récrier; on dira qu’il n’y a aucune

vertugqni puisse consister à faire moins que ce qui est dû. Ce-
pendant tout le monde comprend que la clémence reste en
deçà de la peine qui aurait pu êlre justement infligée. Les
ignorants croient que la sévérité est le contraire de la clémence;

miseeri ignibus jubet, et alii: hujus notæ. Ac nescio, quomodo ingénia immanîa
et invisaymateria secundîori expresserunt sensus vehementes et concitatos. Nul-
am*adhuc voceri] audivi ex bond lenique animosnm. Quid ergo est ? ut taro, in-

vitiishet cum magna eunctatione, ite laliquando seribas necesse est illud, quod
tihi in odium literas adduiit; sed, sieut’facis, eum magna cunctatîone, cum multis

dilationibus. ’ A. III. Et ne forte decipiat nos speciosum clementiœ nomen, nliquando et in con-
trarium abdueat, videamds quid sit clementia, qualisque sit. et quos fines habeat.
Clementia est temperantîa animi, in potestate ulcisceudi : vel, lenitas superioris
adversus inferiorem in constituendis pœnis. Plura proponere est tutius, ne nua
definitio parum rem comprehendat, et, ut in dicam, formula excidat : itaque
dici potest et inclinatio animi ad lenitatem in pœna exigenda. llla finitio contra-
dictiOnes inveniet, quamvis maxime ad verum accedat. Si dixerimus, clemen-
tiam esse mod’erationem, aliquid ex mérita ac debita pœna remittentem. recla-
mabitur, nullam virtutem quidquam minus debito facere..Atqui hoc omnes intel-
ligunt, clementiam esse, quæ se nectit citre id quod merito constitui posset. Hum

III. 2-]
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mais il n’y a point (le vertu qui soit le contraire d’umutre

l vertu. VIV. Quel est donc l’opposé de la clémence ? C’est la cruauté,
qui n’estîautrc chose que l’inhumanité dans l’exercice défia

vindicte publique. Mais, dira-t-on, il y a des hommes qui sont
cruels hors de l’application des peines ; par exemple, ceux
qui tuent des inconnus et des passants, non pour satisfaire leur
avidité, mais uniquement pour le plaisir de tuer ,° ceux qui.
non contents de donner la mort, emploient les tortures, comme
Sinis, comme Procruste, comme les pirates, qui accablent de
coups leurs prisonniers et les brûlent tout rifs. Oui, sans doute,
c’est de la cruauté; mais comme elle n’accompagne pas la
vengeance, puisqu’il n’y a pas cuèl’ofi’tànse commise, et qu’elle

ne s’exerce pas contre un coupable, puisqu’elle n’a été provo-

quée par aucun crime, elle est en dehors de notre définitidh ;
définition qui ne comprend que l’excès de la rigueur dans la,
punition des délits. On peut dire encore que ce n’est pas la de la
cruauté, mais une véritable férocité qui trouve des jouissances
dans les tourments qu’elle inflige. On peutla nommer folie; car
il y a diverses espèces de folie, et aucune n’est plus caractérisée
que celle qui va jusqu’à l’homicide et auie’tortures : je n’appelle-

raidonc cruels que ceux qui punissent pour une juste cause,’mais
sans mesure. Tel était Phalaris, auquel on reproche, non d’avoir
puni des innocents, mais d’avoir infligé des supplices qui révol-
taient l’humanité et la raison : pour échapper aux sophismes,
on peut définir la cruauté une disposition de l’âme à la ri eur.
La clémence repousse loin d’elle la cruauté, tandis qu’e le n’a
certainement rien d’incompatible avec la sévérité. ll n’est pas

hors de mon sujet de rechercher ici ce que c’est que la com-

contrariam imperiti putant scveritatem; scd nulla virtus virtuti contraria est.
tv Outil ergo opponitur clementiæ? Crudelilas, quæ nihil aliud est. quam

atrocilas animi in exigendis pavais. Sed quidam "ou exigunt poumsmïrutleles
lumen sunt : tanquanr, qui fignolas hommes et obvies non in compendium, scit
oeeiilendi causa occidunt. Nec interticerc contenti, sæviunt; ut Siuis illè et Pro-
crustes, et piralœ, qui captes verherant, et in igiielll rhos impouunt. lime cru-
delitas quidem : sed quia nec ultionem sequitur (non enim lîCSi’l est), nec peccato
alicui irascitur (uuilum enim antecessit crime"), extra Iinitioneni nostram callit z,
qua: [initie coutinehat in exigendis pinais inteiiiperantiani animi. Possunius dicere.
non esse banc crudelitatem, sed feritatein, cul voluptati sanvitia est, possnmus
insaniam vocnre : nam varia sunt generis cjus, et nultuin certius, quam quod in
eædes hominum et laniationes pervertit. lllos ergo crudeles vocabu, qui punicudi
causant haltent, moduni non haltent. Sieut in Phalari, quem aiunt non quideni
in humines innocentes,’sed super bumanum ne probabilein modum sæviisse. Pos-
sumus elfugcre cavillulioncm,’ et itn finira, ut sil erudelitus inclinatio animi ad
asperiora. liane clemeutiu rcpellit [engins a se : nain severilatem illi convenue.
certum est. Ail rein perlinet, qua-rare hoc loco, quid sit misericordia. Pierique



                                                                     

’ DE’LA CLÉMMCE,,LLV. 11. a 255
passiu’tfi’En W, on laloue’ comme une vertu et on donne .

titrede bon à 0mm. compatissant. Cependant la. compas-
’ on e 1e disposition vicieuse. La cruauté et la’compassion

sont vîtes, l’uîie de la sévérité, l’autre de la clémence.Nous

devons éviter de nous laisser entraîner-vers la cruauté, sous
l’apparence de la sévérité, et versla compassion, sous celle de
la clémence. Dam le secoridins, l éijilhçstqmoindre 3 mais:
d’ que l’on s’écarte de la-vénité, W F et égale. ’

’- V. La religidn honore les dieux, w ’ v nasuperstition les
o tr e; de même les gens de hie navet] rhéntrer de la clé-
m et deïl’humanité,’ ’s éviter la compassion ; c’est le

.. vice d’une âpre faÛle.q iïcdjnbe à l’aspect des maux d’au-
trui. Àpssi la’rencontre jan solfient même chez les méchants,
Qngvoit des vieilles, les l’emmel es que les larmes des plus
grands c0 les et w,Iglrissent te ont, qu’elles briseraient,
si elles l V ouvaient,’les portes die-leur prison. La cempassion
considère les malheurs de celui auquel elle s’attache, mais
non leur use g la clémence, au contraire, est d’accOrd’avec’
la r 10mëignorqe, jele sais,’décrie la secte des Stoïciens,
c0 e, Î fdure e co’ .enincapable de donner aux princes
de bons c ’Seils n lui i”rôche-. ’fi tardire au sage la pitié
eëpar, n .;,dæ)rine -- réseau .’ ans’de pareils termes,
s i’odieuse, cal elle ra . curie espérance aux er-

’ r p de l’humanité, et ’ » ait’t’olus les délits à unxint’ail-
lible otatiment. S’il, en é . [que l’audi;aitail penser d’une

philosqphie qui ordonnerai d’ lier l’humanité, et qui, en,
proscriv t l’indulgence in le", fermerait»; ort le plus sûr
contre l versité? Mais, au ire, il n’y a as de secte plus

i ’b
e*ut virtuteâeamîaudant, et haram hominem vacant misericordem. At hæc
Ï" animi est. traque cire seveiu’tatem, ciù e clenjeutiam posita sont ;
q vitare debemus’, ne per sp ciem ” veritatis in érudelitateni, neve per spe-

viîciem démenties in misericordiamwinc amus. In hoc, leviore periculo erratur:

sed par; errer est a vero recedentium. O. ’
V. rgo quemadmodum religio (tees eplit, superstitio violat, ite clamentiam

mansuetudipemque o s boni præstabunt, misericprdiam autem vitabunt. Est
enim vitinm pusilli animi,u, specié’in aliemi et inalorum suceidentisfllltaque

Éj- pe!sin* ique familial-155i est.Anus et mu ’ culas surit, quæ lacryinisvnocen-
tissim ’ oventur, quæ. si liceret, carcerem effringerent. Misericordia’non
causa , fortunam spectat ; clementia rationi aecedit. Scio male audire apud
imperitos sectam iloicorum, tan nimis’dugam, et minime principibus regi-

g busque bonnin daturam consiliu J kËcitur enim illi, quod sapientem negat mi-
ivî sereræfilt ignose . IIæc4Ær se ponantur’ ’ visa surit : videntur enim
V initiai relinq humains erroribus; sedifiia delieta ad pœnam dedu-.
’ ocre. no si est, quuu h c scientia, quæ dedise re humanitatem jubet,’p0r-

tumq’ü’e advenus fortunam certii’simum ’niutuo nuxilio eludit? Sed nuita secta

, Nil-n V.
9* 4 â
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bienveillante, plus douce; plus amie du gerfie humât), plus
occupée du bien public ; car sa moral; consiste à rendre serf;
vice. à porter secours, à ne pas veiller seulement à ses propres
intérêts, mais à ceux des autres, soit en général, soit en parti-

culier, ’ b 1La compassion est l’aftliction que l’âme éprouve à la vue
des maux d’autrui; ou, si l’aiment, c’est une tristesse pré)-
duite par les malheurs de nos semblables, lorsque nous croyons
qu’ils ne sont pas mérités.’0r, le sage est inaccessible à
douleur, son esprit est toujours sereins; aucun événement ne
peut y faire monter de nuages, et .rien’ ne lui sied mieux qu’une
âme forte; mais comment sera-telle fogtesæi la crainte et la
tristesse l’abattent, l’obscurcissent ou’la resserrent? Q’est ce
que le sage n’éprouvera jamais, même dans ses propres mal-1
heurs; il repoussera et verra se briser devant laide. courroux
du sort; son Visage restera toujours calme, toujours impas-
sible ; ce qui ne pourrait être, si la tristesse l’atteignait z ajou-
tez que le sage est prévoyant, et que Son esprit’a des ressources
toujours prêtes. Or, ces conceptions netteser justes ne peuvent
naître dans une âme agitée. La tristesse fest incapable de dis-
cerner les objets, de découvrir des moyens ’les, d’éviter les
dangers et de recannant-e ce que veut l’équ té. Aifisi le sage
ne se livre pas à la. compassion, parce qu’elle est toujours. aé-
compagnée d’une souffrance de l’âme; mais tout ce que l’on
fait ordinairement par compassion, ü. le faitlavec plaisirfquoij

que par un autre sentiment. - ’ -VI. il séchera les larmes des a es, mais il n’y m’ era pas
les siennes. Il.donnera lainain ux naufragés, l’hospitalité

&

beuignior leniorque est, nulle amagtior hominum, et coifllnuniliiis bonis atten-
tior: ut propositum sit usui’çs. au auxilio, nec sibi tantumrsed universis sin-

gulisque consulere. l ’ s * ’ v’Misericordia est ægritudo nuimi, 0b antiarum miseriarum speciem ; eut, tris-
titia ex alienis malis contractaæuœæeeidere immerentibus credit. Ægritudo
autem in sapientem virum non .cadit : serein ejus mens est; nec quidquaÎm in-
cidere potest, quod illum obducat; nihllque, quam mayus animus decet :non
potes! autem magnus esse idem, si pelus ethmœror coutu’nfiit, si mentem obducit
et eontrahit. Hou sapienti ne in illis quidem acculé! calamitatibus, sed-(tommm
fortunæ iraim reverberabit, et au! se franget ; eamdem semper faciemgservabit.
placidam, inconcussam : quod facere non possèt, si tristitiam recip’eret. Adjiee,
quod sapiens providet, etiu expedito eonsiliuuyhabet; nunqûam autem liquidum
sineerumque ex turbide venit. Tristitia enim’inhahilis est ad Mpiciendas res, uti-
lia excogitanda, perieulosn .vitauda. æqutr’æstlmanda. Erg; non misepçtur,quia
et sine miseria animi non tit’ficetera omnia,’ qua: qui iniæreiitur solen’tr faucre,

hic libens et alio anime fafiot. ’ ’ :i*
VI. Succurretq atienis lacrymis, non accedd : débit vmanum naufragoflexsuli

b a I , .. V, J, ,A,
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aux exilés et des sé’cours aux indigents; non cette aumône hu-
miliante, avec laquelle ceux qui allectent un air de compassion
dégradent, et repoussent, tout en les soulageant, les malheu-
reux dont ils semblent craindre l’approche, mais ce que
l’homme doit donner à son semblable sur le patrimoine com-
mun de l’humanité. Il rendra le fils aux larmes de sa mère;
il fera tomber ses fers; il le retirera de l’arène; il donnera la

"sépulture aux coupables; et il fera toutes ces choses avec un
esprit calme et sans changer de visage. Ainsi- le sage ne’sera
pas compatissant, mais il sera secourable ; il rendra service,
parce qu’il est né pour aider ses semblables, pour contribuer
au bien public, et pour en procurer une part à chacun; il si-
gnalera sa bonté même envers les méchants, en les répriman-
dant et en travaillantà les corriger; mais il trouvera plus de
satisfaction à venir au secours de ceux qui éprouvent des af-
flictions et des traverses; il s’interposera entre eux et leur
mauvaise fortune. Quel meilleur usage, en effet, peut-il faire
de ses richesses ou de son pouvoir, que de réparer les injures
du sort? Sans’doute sa ligure ne s’altérera pas, son amé ne sera
pas ébranlée à l’aspect des haillons du mendiant," de sa vieil-
lesse décharnée qui se traîne appuyée sur uri bâton. Mais il ’

obligera tous ceux qui en sont dignes, et, comme les dieux, il:
Ïjettera sur les infortunés un regard favorable. La pitié est voi-
sine de la misère; elle participe en quelque sorte de sa nature.
Ce sont des yeux bien faibles que ceux quiïsç re V plissent de

« larmes quand ils aperçoivent d’autres yeux millades ; rire
chaque fois qu’on voit rire les autres, ce n’est "pas gaîté, c’est

maladie; il faut en dire autant, de ceux qui bâillent lorsqu’on
bâille devant eux. La pitié est le défaut des âmes trop sensibles

. « b ’ p

s

Ü.

hospitium, egenti stipem. non hanc eontumeliosam, qua pars major hornm, quise
miserieordbs videri volant, bbjicil» et fastidit quos adjuvat, contingjque ab bis
timet ; led pt homo homini. ex communi dabit. Donabit lacrymhnaternis lilium,
et.catenas solvi jubebit, et ludo-exiânet, etcadaver etiam noxiiim sepeliet;
fustet ista tranquille. mente, vultu site. Ergo non miserebitur sapiens, sed suc-
curret,sed proderit, in commune anxilium natus ac publïcum bonum, ex quo da- V
bit cuique partem : etiarn ad. eilamitosos, pro portîune improbandos et e -
demies bonitatem surfin Jiei’iniltet. tfllictis VPI’O, et fortius lahQrauÇhus. multo
libentius subveniet. Quelles poteril, fortuuæ intercedet; ubi eiiim opibus [tins .
hletur ant viribus, quam ad restitu da, quæ casas impulit? vlultum quidem
non dejiciet nec animent, ærusca s civis affilage pannosam macigmhevt in-
nixam baculo seuec toma eterum omnibus dignis roderit Angora!" m’en-e.
calamitosos propitius respiciet. Miserieordia vieina ââ mis un: ballet eninigpli-
quid, trahlqtîe ex en. Iiitlteîilleâculos esse scias. qlkütl ’ nem lippitudinem

. etipsi suffumlîiilur: tam niehercule, quam morbun’i esse, non hilaritatem. sem-
. petf arrideré’ ridentlhus, et ad omnium oscitationem ipsum quoque os diducere.

22.
o
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à la misère. Vouloir l’obtenir du sage, c’est presque lui deman-
der des larmes et des gémissements lorsqu’il assiste aux funé-
railles d’une personne qui lui est étrangère. A

VII. Maintenant, je vais dire pourquoi le sage ne pardonne
pas. Commençons par établir ce que c’est que le pardon, afin de
comprendre pourquoi le sage ne doit pas l’accorder. Le pardon
est la remise d’une’peine méritée. Ceux qui ont traité ce sujet
déduisent longuement les raisons qui s’opposent à ce que le. ’
sngefpardoune. Je les exposerai en peu de mots, comme on le
fait lorsqu’on rend compte de l’opinion d’autrui. On pardonne
à l’homme qui aurait dû être puni. Or le sage ne faitjamais ce
qu’il ne doit pas, et n’omet rien de ce qu’il doit faire. ll ne re-
met donc pas une peine qu’il est de son devoir d’infliger ; mais
ce que vous voulez obtenir de lui par le pardon, il vous l’ac-
corde par une voie plus honorable ; le sage épargne, prévoit
et corrige; il agit comme s’il pardonnait, et pourtant il ne par-
donne pas, parce que pardonner, c’est reconnaitre que l’on
manque à l’accomplissement d’un devoir. Le sage, au lieu de
punir celui-ci, Se contentera de le réprimander en considéra-
tion de son age, qui le rend susceptible de retour au bien; et
celui-là, que poursuit trop vivement l’indignation publique, il

tlui fera grâce, parce qu’il a été entraîné par la séduction ou

par l’ivresse. il renverra les prisonniers de guerre sains et
saufs, quelquefois même avec des éloges, s’ils ont entrepris la
guerre perdes motifs honorables, tels que la loyauté, la foi des
traités, la liberté. Ce ne sont pas la des œuvres de pardon, mais
des œuvres de clémence. La clémencea son libre arbitre; elle
ne juge pointèd’après des formules, amatis d’après l’équité ; elle

Misericordia vithim est animorum nimis tuberiez faveutium; quam si qms a sa;
pieute exigit, prope est, ut lamentationem exigat, et in alienis fun-embus ge-

milns. rVil. .Atmiaremon ignoscat. dicam. Constituamus nunc quoque quid si! venin.
sciamus dari illum a sapiente non debere.-Venia est pœnæ meritæ remissio.

mue sapiens «lune non debeat dare, reddunt rationem dintius, quibus hoc pro-
positum est. Ego ut breviter. tuquam in alloue judicio, dicam : eiignoscitur,
quîpuniri debuit; sapiens autem nihil facit, quid non debet, nihil prætermitlit,
quod debet; itaque pœnam, quam exigere bot, non donat; sed illud, quad a,
venieonsequi vis, honestiore tibi via tribuit parcit enim sapiens, consulit et cor-
rigit. Idem fuit, quad si ignosceret, nec i oscit; qnoniaquui iguoscit. talutaif
aliqu’ se, quod fieri debuigamisisse. un: en] verbù tfg’tum admonebit, pæan
non a ilmct,,ætatem ejns emcndabilem intuens: aliqimm inJidia. criminis mani-
feste laborantem, Nbebit Ilincolnmein esse, nia «wapitis est, quia per vinmn
lapsus. Restes dimnet sangs, aliquando etia lamiales, si honeoüetausis,pro
fide, pro l’œdere, pro libertnte in bellum accincti sunt. Hæc omnia non venue, sed

à

clemeutiæ opera sunt. Clementia liberum nrbitrium babet ruai! su’b formula, .
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* açle pouvoir ’d’abSOUdre ou de fixer à son gré les limites de la

peine; et dans l’un et l’autre cas, ses décimons ont pour objet,
non de déroger à la justice, mais de s’y conformer plus exacte-
ment. Pardonner, c’est ne pas punir ce que l’on juge digne de
punition. Le pardon est la remise d’une peine méritée, la clé-
mence a pour bfi’et immédiat de déclarer que ceux qu’elle af-
franchit de" la condamnation, n’ont dû être soumis à aucune
peine autre quË celte qu’elle réserve.

Elle est donc plus large et plus honorable que le pardon.
A mon avis, on ne dispute que sur les mots, et on est d’accord
surles choses. Le sage remettra un grand nombre de peines; il
conservera beaucoup d’hommesdontl’àme est malade, mais sus-
ceptible de guérison ; il imitera les agriculteurs habiles, qui ne se
bôrnent pas à cultiver les arbres dont la tige est droite et élevée,
mis qui adaptent à ceux que quelque accidenta fait dévier,
des appuis au moyen desquels ils les redressent, élaguant les
uns pour que l’abondance de leurs branches ne les empêche
pas de croître en hauteur, fournissant des engrais à ceux qui
souil’renttde la stérilité du terrain, et donnant de l’air à ceux
qui languissent sous une ombre étrangère. De même, le véri-
table sage examine quels moyens il faut employer à l’égard
(fis divers caractères, pour rdresser progressivement leur
mauvaise direction.

C ased et æquo et bono Mcal g et absolverc illi licet, et quanti vult, taxai-e litem.
Nihil ex his facit, tanquam justo minus feceritfied tanquam id quod constituit,
justissimum sit. lgnoscere antera est, quæ judicas punieuda, non punire. Venin,
débite pœnæ remissio est: clementia hoc primum præstat, ut quos dimittit,
nihil aliud illos pati ebuisse pronuntiet. *

Prénior est ergo 3mm venia, et honestior. De verbe, ut. mea fart opinio, con-
troversia est; de re quidem couvenit. Sapiens multa remittet; multos parum
smi, sed swahilis ingenii, servabit. Agricoles boues imitabitur, qui non tantum
ragas procerasque arbores çolunt, sed illis quoque, quas aliqua depravavit
causa, adminicule quibus. regantur, applicant ; alias circumcidunt, ne procerita-
tam rami premant; quasdami, infirmas vitio loci, nutriunt; quibusdam, aliena
umbralaborantibus, cœlfim aperiunt. Secundum hæc videbit perfectus sapiens,
quod ingenium, qua ragent: tractaudum sit, quo modo in rectum prava fiectantur.
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